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    Note de l’autrice

    
      Permettez-moi de vous souhaiter de nouveau la bienvenue, mes amis. Ceci est le troisième volume de la série de romance sur la glace des Rays de Jacksonville. Le premier, Pucking Around – Coups de foudre sur la glace, raconte l’histoire de Rachel. Le deuxième, Pucking Wild – Étincelles sur la glace, celle de Tess. Il est enfin temps de lire l’histoire de Poppy. Êtes-vous prêts à remonter dans le temps ?

      Pucking Sweet – Amours sur la glace commence au tout début, avant même l’arrivée de Rachel à Jacksonville. Nous avons beaucoup de chemin à parcourir, alors attachez vos ceintures ! J’ai semé plein de clins d’œil au sujet de Novy, Poppy et Morrow dans les pages des deux premiers romans (et dans les nouvelles). Les avez-vous tous trouvés ?

      Si vous voulez avoir la meilleure version, la plus complète de tous les personnages des Rays de Jacksonville et de leur univers, je vous recommande de lire les trois livres principaux dans l’ordre (et n’oubliez pas la préquelle spicy qui a tout déclenché, Cette nuit-là).

      Je vous embrasse,

       

      Emily

    

  




  
    Avertissements relatifs au contenu et présentation des personnages

    
      Ce roman aborde des thèmes qui peuvent être éprouvants pour les lectrices et lecteurs, dont l’homophobie, les normes patriarcales de genre, les parents prompts à la critique, le narcissisme, la manipulation mentale, une ex-relation amoureuse abusive (verbale et émotionnelle, ainsi que de l’infidélité) et des récits de maltraitance d’enfants (verbale, émotionnelle, physique, ainsi que de la négligence). Plusieurs urgences médicales sont décrites, notamment deux blessures choquantes sur la glace (hémorragie/plaies ouvertes et complications cardiaques soudaines). Un personnage souffre d’une claustrophobie débilitante, qui se manifeste par de l’hyperventilation et des crises de panique. Un autre souffre d’anxiété.

      Une des protagonistes vit une grossesse non désirée. Elle boit de l’alcool pendant sa grossesse (seulement tant qu’elle ne sait pas qu’elle est enceinte). Le travail se déclenche avant terme, mais il n’y a pas de complications pour la mère ou l’enfant. L’accouchement n’est pas décrit.

      En dehors de ce qui précède, ce roman contient des scènes de sexe explicites HF, HFH et HH détaillées, incluant du sexe en public, du voyeurisme, des paroles cochonnes, du sperme comme lubrifiant, du cockolding, du bondage, de la contrainte, des jeux d’impact, des jeux anaux, l’utilisation de sex-toys, d’encouragements sexuels et de masturbation mutuelle.

      
        Joueurs

        Compton*/Price, Jake (# 42) : défenseur

        Davidson, Tyler « Dave-O » (# 65) : gardien remplaçant

        Fields, Ethan (# 94) : attaquant

        Gerard, Jean-Luc « J-Lo » (# 6) : défenseur

        Gordon, Sam « Flash » : bleu, remplaçant

        Hanner, Paul (# 24) : défenseur

        Jones, Brayden « Jonesy » : bleu, défenseur

        Karlsson, Henrik (# 17) : attaquant

        Kinnunen*/Price, Ilmari « Mars » (# 31) : gardien principal

        Langley, Ryan (# 20) : attaquant

        Morrow, Cole (# 3) : défenseur

        Novikov, Lukas « Novy » (# 22) : défenseur

        O’Rourke, Patrick « Patty » : bleu, remplaçant

        O’Sullivan, Josh « Sully » (# 19) : attaquant, capitaine

        Perry, David « DJ » (# 13) : attaquant

        Walsh, Cade (# 10) : attaquant

        West, Connor « Westie » : bleu, remplaçant

        Woodson, Chris « Woody » (# 51) : défenseur

      

      
      
        Entraîneurs

        Andrews, Brody : assistant de l’entraîneur (défense)

        Denison, Nick : assistant de l’entraîneur (attaque)

        Johnson, Harold « Hodge » : entraîneur en chef

        Tomlin, Eric : entraîneur du gardien

      

      
      
        Personnel en soutien

        Gordon, Jerry : adjoint à l’équipement

        Jones, Cody : technicien d’équipement

        Sanford* Price, Caleb : adjoint à l’équipement

         

        *Jake, Ilmari et Caleb apparaissent sous leur nom de naissance et leur nom de mariage, car ce roman a une chronologie plus étendue que les volumes un et deux de la série.

      

      
      
        Personnel médical

        Avery, Todd : directeur du département de kinésithérapie

        Jacobs, Hillary : infirmière de l’équipe

        O’Connor, Teddy : kinésithérapeute stagiaire

        Price, Rachel : lauréate de la bourse Barkley

        Tyler, Scott : médecin de l’équipe

      

      
      
        Opérations/Direction

        Francis, Vicki : directrice des opérations

        Ortiz, Claribel, « Mercredi » : responsable des réseaux sociaux

        St. James, Poppy : directrice des relations publiques

        Talbot, Mark : propriétaire et directeur général par intérim

      

      
      
        Signes astrologiques

        POPPY : Balance (air), stratégique, compatissante, indécise

        LUKAS : Scorpion (eau), intuitif, calculateur, réservé

        COLTON : Lion (feu), passionné, joueur, loyal
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Poppy
[image: ] « Salut, Poppy, à mon avis, ceci va t’intéresser. »
Je lève les yeux de l’écran de mon ordinateur pour jeter un coup d’œil au téléphone que me tend ma responsable des réseaux sociaux. Claribel Ortiz a été la première personne que j’ai embauchée officiellement depuis que j’occupe le poste de directrice des relations publiques pour les Rays de Jacksonville. Elle a le charme d’un corbeau noir en colère, avec son eye-liner de fille goth et ses cheveux de jais, mais c’est un génie. Et de toute façon, elle travaille derrière la caméra, pas devant.
Personnellement, j’apprécie son tempérament indomptable. Gérer le marketing sur les réseaux sociaux, de nos jours, c’est comme affronter une hydre. Chaque fois qu’on parvient à terrasser l’algorithme et qu’on commence à avoir du succès, ce fichu truc a trois nouvelles têtes qui repoussent, et il faut tout reprendre à zéro.
Jusqu’à l’arrivée de Claribel.
Cette meuf est en passe de devenir rapidement l’Hercule des Rays. Elle est maline et inventive pour créer du contenu. Rien de ce qu’elle publie n’est ennuyeux ou excessif. Elle taquine les tendances plutôt que d’en faire des tonnes. En quelques semaines, son équipe a pris en main tous nos jeunes comptes NHL et les a transformés en machines à contenu. Notre nombre de vues grimpe en flèche et nos abonnés se multiplient, juste au moment où s’annonce le premier match de la saison.
Au cours des derniers mois, j’ai appris que Claribel n’a que deux expressions : elle est soit éteinte, soit dégoûtée. En découvrir une troisième sur son visage est un peu déroutant. En ce moment, je dirais qu’elle a l’air… amusée ?
Je tends prudemment la main vers son téléphone.
« Qu’est-ce qu’il se passe ? Pitié, ne me dis pas que c’est encore à cause de ces fichus ballons.
— Rien à voir avec les ballons.
— C’est déjà ça. »
La semaine dernière, nous avons installé deux grandes arches en ballons devant le nouveau centre d’entraînement pour le décorer. En quelques heures, tous les groupes de défenseurs du climat de la ville nous sont tombés dessus : ils ont reproché aux Rays de Jacksonville d’être une véritable catastrophe environnementale. L’équipe de Claribel a fait des heures sup sur les réseaux sociaux pour mettre en avant tous les points forts du centre en matière de respect de l’environnement.
Mais ceci n’a effectivement rien à voir avec les ballons.
« Oh, non. » Je fais défiler l’écran avec mon pouce. Mes sourcils se froncent de plus en plus à chaque photo. La plupart sont de mauvaise qualité, mais je suis sûre de ce que je vois : des filles en bikini qui dansent, des hommes aux yeux vitreux qui se prélassent et de l’alcool qui coule à flots. Je soupire en écartant ma queue de cheval de mon épaule. « Sérieux ? On dirait des images d’un clip de Pitbull. »
Claribel hausse un sourcil foncé. « J’aurais cru que la musique latino déjantée n’était pas ton genre, boss. »
Je la regarde par-dessus le téléphone. « Ne te laisse pas berner par les perles et le vernis, mademoiselle Claribel. J’ai roulé ma bosse. »
Il faut être coriace pour travailler dans les relations publiques. Et encore plus dans un domaine dirigé par les hommes comme la Ligue nationale de hockey. J’ai peut-être l’air d’un chaton, mais avec le nom St. James et la réputation d’une grande entreprise internationale de relations publiques derrière moi, je suis plutôt un tigre.
Claribel est l’une des seules personnes que mes relations familiales ou mon caractère impitoyable en affaires n’intimident pas. Une raison de plus pour laquelle j’aime travailler avec elle. Elle croise les bras et ses longs ongles noirs tapotent son avant-bras tandis qu’elle m’observe. « Laisse-moi deviner… Tu as fait partie d’une sororité ? »
Je souris en examinant de nouveau son téléphone.
« Ouais, je parie que tu réprimandais les mecs des fraternités », me taquine-t-elle.
Mon sourire s’efface lorsque je me rends compte que le même homme figure sur presque toutes les photos. Je reconnaîtrais n’importe où son visage stupidement beau : cette mâchoire sculptée, ce regard sérieux, ce sourire narquois plein d’assurance. C’est Lukas Novikov, le défenseur vedette des Rays de Jacksonville. Il a les cheveux châtains ébouriffés et un soupçon de taches de rousseur sur ses joues et son nez pâles. Un nez qui a été cassé au moins une fois, à en juger par la petite bosse sur l’arête. Je reconnais son bras couvert de tatouages colorés, posé avec nonchalance par-dessus les épaules ou dans le dos d’un tas de filles. Sur chaque cliché, il a l’air de s’ennuyer. Son attitude est arrogante, et il joue les mecs inaccessibles.
Mais je connais la vérité : cet homme est beaucoup trop accessible.
Lukas Novikov est un cauchemar ambulant pour les relations publiques : il fait tout le temps la fête, son tableau de chasse se renouvelle constamment et il est bourru pendant les interviews après les matchs. Si ce n’était pas un des meilleurs joueurs de la Ligue, on l’aurait viré depuis longtemps. Mais je l’ai vu sur la glace. Il frappe comme une bête et se bat comme un ours. Ce serait plus facile de le considérer comme un bagarreur sans cervelle s’il n’avait pas l’un des meilleurs scores parmi les défenseurs. Il aide non seulement ses coéquipiers à marquer des buts, mais il en concrétise aussi. Sur la glace, il mérite largement son salaire annuel de sept millions de dollars.
En dehors du stade, en revanche, c’est une épine dans mon pied. La saison n’a même pas commencé et j’ai déjà envie qu’il soit transféré. Malheureusement, c’est au-dessus de mes compétences. Je ne choisis pas les cartes qu’on me distribue. Je dois juste trouver le moyen de remporter la partie avec celles que j’ai en mains.
Novikov est mon joker. Lorsque les Bruins ont annoncé son transfert chez les Rays, leur responsable des relations publiques m’a envoyé un dossier le concernant de plus de trois centimètres d’épaisseur. Elle avait collé dessus un post-it rose qui annonçait : « C’est votre problème, maintenant. » Je suis sûre qu’elle est entrée dans le bar le plus proche et a payé une tournée générale pour fêter son départ.
Comme si je n’avais pas assez de problèmes ! J’essaie de construire la réputation d’une équipe internationale de hockey masculin, à partir de zéro. Ces joueurs s’imaginent que c’est une partie de plaisir ? Dans le climat politique et social actuel, les équipes sportives sont scrutées à la loupe à toute heure de la journée. Si les habitants de Jacksonville sont prêts à sortir les torches et les fourches à cause d’une bête arche en ballons, qu’est-ce qu’ils feront à notre défenseur vedette, ce type qui couche avec tout ce qui bouge, qui a un sérieux penchant pour le whisky et qui passe chaque instant où il n’est pas sur la glace les mains dans le décolleté d’une nouvelle fan prête à tout pour finir dans son lit ?
Je lève les yeux vers Claribel. « Quand est-ce que ces photos ont été postées ?
— Hier soir. Et il y en a eu d’autres ce matin. Novikov a loué un bar en rooftop près de la plage et a organisé cette petite fête privée.
— Est-ce que ces types apprendront un jour ? » Je lui rends le téléphone en secouant la tête, fatiguée.
« Apprendre quoi, boss ?
— Que plus rien n’est privé, désormais.
— Ça peut l’être, si on sait s’y prendre, avance-t-elle. Visiblement, ce n’est pas le cas de Novikov… Ou il s’en fiche, tout simplement. »
Je ferme mon ordinateur portable et je m’écarte de mon bureau pour enfiler mes escarpins à bride Saint-Laurent en cuir verni. « Vas-y, Clary-B. Sois transparente. Quelles sont les conséquences, pour le moment ?
— À peu près ce à quoi on peut s’attendre. Les Rays se font traiter de fêtards et de dragueurs. Les groupes de supporters sont partagés : certains auraient aimé être invités et d’autres préféreraient que l’équipe donne un meilleur exemple à la ville. »
Je me lève. Mes talons me donnent l’impression de porter une armure. « Est-ce que Novikov a posté certaines de ces photos sur ses comptes ?
— Non, il n’a rien publié depuis qu’il a annoncé son transfert. »
Ça, au moins, c’est un soulagement.
« Tu sais, Angela Whitney, des Bruins, m’a mise en garde contre lui, dis-je en fourrant mon ordinateur portable dans mon sac. Dès l’annonce de son transfert, elle m’a envoyé un e-mail pour me demander de l’appeler. J’espérais qu’il attendrait au moins le début de la saison avant de faire ce genre de conneries ici.
— C’est peut-être un cas isolé. Si ça se trouve, il veut juste relâcher un peu la pression à la fin de l’été, avant le début de la saison.
— Mouais, et peut-être que c’est un BG fêtard avec plus de charme que de bon sens, qui va tout faire pour rendre mon travail impossible. » Je mets mon lourd sac à l’épaule et je serre dans ma main manucurée mon téléphone qui vibre. Je ne sais pas qui m’appelle, ni ce que cette personne veut, mais il ou elle devra attendre.
Claribel me regarde faire le tour du bureau.
« Qu’est-ce que tu vas faire, boss ?
— Je sais ce que je ne vais pas faire, en tout cas. Je ne vais pas laisser à Novikov la liberté qu’il avait à Boston. » J’attrape mon badge d’accès aux locaux, suspendu au crochet à côté de la porte. « Il imagine qu’il peut se comporter ici comme il l’a fait là-bas ? Je vais le remettre à sa place.
— Tu vas tirer un peu sur sa laisse, Pop ? »
Je passe la lanière autour de mon cou. « S’il le faut. »
Elle s’appuie contre le mur près de l’entrée. « Tu vas le traiter de bad boy ? Le faire ramper ?
— Je n’hésite pas à traiter ces grands gaillards comme des enfants désobéissants, confirmé-je en libérant ma queue de cheval de l’élastique. Les sportifs ont besoin d’un cadre solide. Parfois, ils ont juste besoin qu’on remette leurs idées en place.
— Ouh, c’est excitant, ça. Je peux assister à la séance ? »
Je passe devant elle en haussant les épaules. « Si tu veux. »
Son expression s’éclaircit juste un peu. « Je peux filmer ?
— Pas question. »
Elle ferme la porte et me suit dans le couloir. « Et juste un enregistrement audio ? »
Je me dirige vers l’ascenseur en faisant claquer mes talons. « J’ai dit non, Claribel.
— Et une photo ? insiste-t-elle près de mon épaule. Fais-moi confiance, boss, il n’y a rien de plus sexy que de voir un homme qui le mérite se faire réprimander par une femme qui est sa supérieure. »
Je ris en enfonçant le bouton argenté étincelant de l’ascenseur pour descendre.
Les portes de la cabine s’ouvrent et nous y entrons toutes les deux. Je déteste les ascenseurs, mais je n’ai pas le choix. Je ne peux tout simplement pas monter quatre volées d’escaliers à chaque fois que je dois demander quelque chose à un des joueurs.
Alors que les battants se ferment, je souris. « D’accord. Une photo. On la regarde, puis on la supprime. »
Elle a déjà les yeux rivés sur son téléphone, mais je vois son sourire narquois. « C’est comme si c’était fait, boss. »
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Lukas
[image: ] On peut dire que je pète le feu. Le camp d’entraînement se passe hyper bien pour moi. Grâce à un régime d’exercices cardio épuisant pendant tout l’été, je suis plus rapide que jamais sur la glace. Et plus puissant, aussi. J’ai 26 ans et c’est ma septième année au sein de la NHL : je suis au sommet de ma forme. J’ai l’impression d’être un taureau dans la fleur de l’âge.
Comme si j’avais besoin d’être rassuré, les premiers mots du kiné stagiaire sont : « Tu étais impressionnant, mec.
— Merci.
— Sérieusement, c’est vraiment chouette de te regarder. »
Teddy O’Connor se tient au bout de la table de massage et serre mes pieds tandis qu’il secoue doucement mes jambes. Ça m’aide à faire circuler un peu d’acide lactique avant d’aller sur la glace.
Je gémis et je penche la tête en arrière pendant que ses doigts puissants massent les muscles de mon mollet gauche. « Waouh, tu es vachement doué. » Je sens mon corps se relâcher. « Qu’est-ce qu’il faudrait pour te convaincre de venir chez moi et de me faire ça tous les soirs ? »
Teddy se fige.
« Novy, arrête de faire des propositions indécentes à mes stagiaires », crie Doc Avery depuis la table d’à côté. Il est occupé à masser Langley, un des jeunes ailiers qui la ramène tout le temps. Je ne sais pas pourquoi, mais Avery me fait grincer des dents. Ce type est un connard.
Je réponds sur le ton de la taquinerie. « Ne l’écoute pas, Teddy Bear. Tu sais que je suis pété de fric, non ? Je te dédommagerai grassement. » Je souligne ça d’un gros clin d’œil dont Langley et Avery sont tous les deux témoins.
Teddy éclate de rire. « Bien sûr, Nov. Et si j’emménageais chez toi pour la saison ? Je pourrais squatter ton canapé et te préparer du gruau d’avoine le matin, aussi.
— Bon plan. »
Il sourit jusqu’aux oreilles. « Cool. Mon tarif est de mille dollars la nuit. »
Je pousse un rire qui se transforme à moitié en grognement quand il enfonce son pouce dans mon muscle soléaire.
« Hé, tu viens de dire que t’étais plein aux as, non ?
— Ne me tente pas, mon pote. T’es trop fort. T’as une bien meilleure technique que ce vieil Avery, là-bas, qui a des hot-dogs à la place des mains. »
Ce dernier grommelle quelque chose dans sa barbe, tandis que Teddy bombe le torse, flatté par le compliment. « OK, mec. Je ne peux pas faire beaucoup plus, déclare-t-il en reposant ma jambe. Fais quinze à vingt minutes de vélo quand tu quittes la glace. Sans forcer. Décontracté.
— Décontracté ? Tu as appris par cœur ma bio Tinder ?
— Je peux t’aider à t’étirer après si tu as besoin de moi, propose-t-il encore.
— Hé, il y a vingt-deux autres gars dans cette équipe, lui rappelle Avery. Il est temps de te sortir du cul de Novy, gamin. »
Je m’assieds, je balance mes jambes sur le côté de la table.
« Bonne chance, aujourd’hui », me lance Teddy un ton plus bas. Son sourire s’efface.
Je saute de la table et lui adresse un sourire confiant. « Comme si j’en avais besoin. »
En réalité, il a raison de me souhaiter bonne chance. Dans une équipe normale, le camp d’entraînement sert généralement pour décider quels joueurs de l’équipe affiliée finiront sur la liste des vingt-trois joueurs. Mais c’est la première année pour les Rays de Jacksonville. Aucun n’a de poste garanti, même pas moi. Toutes les nouvelles recrues ont hâte de montrer ce qu’elles valent, et les plus âgés des joueurs sont prêts à tout pour rester dans le coup. J’espère que Johnson, l’entraîneur, va annoncer que je serai le défenseur gauche titulaire, cette saison.
Je pense que le vrai problème, à ce stade, est de décider qui patinera à ma droite. Il y a quelques bons candidats. Jean-Luc Gerard est une légende. Jake Compton est vraiment solide. On fait la course ensemble dans le classement de la Ligue depuis des années.
Mais je place surtout mes espoirs en Cole Morrow. Il est méthodique et sûr de lui, c’est un boulet de canon sur la glace. Il m’a impressionné des tas de fois, ces dernières années. Et on pourra ressortir la stratégie qu’on avait mise au point du temps où on jouait ensemble dans la Ligue de hockey de l’Ouest, la WHL. Ce n’a duré qu’une saison, mais quand on a commencé ensemble au sein des Thunderbirds de Seattle, on a formé un tandem bien huilé.
Langley saute de l’autre table. Il n’a que quelques centimètres de moins que moi, qui mesure un mètre quatre-vingt-huit, mais c’est un attaquant et je suis défenseur. Il est mince et rapide, alors que je suis bâti comme un tronc. « Tu es prêt pour un match amical de plus ?
— Je suis toujours prêt.
— Tu viens de Thunder Bay, dans l’Ontario, non ? Et tu as joué dans la WHL ? »
Je l’observe attentivement. « Tu m’as googlé, Langers ?
— Peut-être ? »
Je pose une main sur ma poitrine. « Oh, je suis touché. Tu veux aussi connaître mon signe du zodiaque, mon pote ? Mon plat préféré ? »
Il rit. « Ne fais pas comme si tu n’avais pas consulté mes statistiques, dès que la liste complète des transferts a été rendue publique.
— Si, bien sûr. Il faut connaître ses ennemis, non ? Et mon signe du zodiaque est Scorpion, au fait, même si tu ne me l’as pas demandé.
— Alors comme ça, je suis ton ennemi ? Tu veux vraiment commencer la saison avec un adversaire au sein de l’équipe ?
— Hé, tu as joué à Montréal, Langers. J’étais un Bruins de Boston. Tu sais très bien que les Bruins et les Canadiens de Montréal sont des ennemis jurés depuis toujours parce qu’ils font partie des six équipes originelles de la NHL. N’oublie pas que tout le monde raffole des histoires d’ennemies-to-lovers.
— Joue pas les durs à cuire avec moi. Je sais que sous cette couche de muscles enragés, tu es une guimauve. Et on s’en fout d’où on a joué avant. On est tous les deux des Rays, maintenant.
— Les rivalités ont la dent dure », je déclare d’un ton solennel.
Il hausse simplement les épaules. « Pas pour moi. Je n’aime pas m’attarder sur le passé. Tu sais quoi ? Le premier match qu’on jouera à Montréal, on trouvera un super bar et on partagera une poutine. C’est moi qui offre. Après ça, tu ne voudras plus me quitter. » Il tend la main, dans l’intention que je la serre.
Je baisse les yeux dessus. « Oh, tu crois que c’est si facile de séduire un Canadien ? Une petite poutine suffit pour que j’oublie comment vous nous avez massacrés pendant les derniers playoffs ?
— Ça a déjà marché pour moi, répond-il en continuant de me tendre la main. Si la poutine, ce n’est pas ton truc, j’agiterai une boîte de bonbons à l’érable sous ton nez. De toute façon, on portera tous les deux le bleu canard et le blanc des Rays. Boum. Meilleurs amis pour la vie. »
C’est bon, c’est officiel, Langley est un mec qui me plaît. Je ris en tendant la main, mais le son meurt sur mes lèvres quand je remarque son expression subitement paniquée.
« Oh, oh. » Il laisse tomber sa main sur le côté. « Mec, surveille tes arrières. »
J’entends un léger claquement de talons approcher dans mon dos et mes épaules se raidissent. « Oh merde… Barbie RP ?
— Ouais.
— Non.
— Elle t’a repéré, mon vieux. »
Je gémis. « De quelle couleur est sa jupe crayon ?
— Euh… » Il jette un coup d’œil furtif derrière moi pour vérifier. « Noire.
— Merde. »
Noire, ça veut dire que ça ne rigole pas. Noire signifie que ça va être une journée d’enterrement pour quelqu’un.
Il pose une main sur mon épaule. « Elle a l’air déter, mec. Tu vas te faire massacrer. »
Je scrute les alentours pour repérer les issues de secours. Je sens quand ses yeux se posent sur moi. « Je peux encore m’enfuir ?
— Trop tard. Désolé, mec. »
J’attrape le bras de Langley alors qu’il essaie de passer devant moi. « Putain, me laisse pas. »
Il tortille son poignet pour m’échapper. « Si je reste ici, elle va m’entraîner dans la merde dans laquelle tu t’es fourré, et je tiens à mes couilles, merci beaucoup. »
Je siffle entre mes dents : « Tu es mort, pour moi. C’est pour ça qu’on sera ennemis, mec. »
Langley rit et file derrière moi comme un soldat qui veut échapper à une grenade. Sauf que l’engin explosif mesure un mètre cinquante-cinq et a des ongles roses manucurés.
Je lance dans le dos de Langley : « Bonne chance pour devenir mon amant, désormais, espèce de Judas. » Il se sert de Teddy comme d’un bouclier humain pour échapper à notre directrice des relations publiques, qui approche.
« Houhou, Lukas, m’interpelle Poppy. Mon chou, tu as une minute pour papoter ? »
Teddy me regarde, les yeux écarquillés, pendant que Avery, derrière lui, affiche un sourire narquois. Quel connard arrogant : je le déteste. Je prends une profonde inspiration et je remplis mes poumons d’air avant de me retourner.
Putain. Pourquoi est-ce que la plus grosse casse-couilles de l’univers doit être aussi magnifique ? Elle se dirige vers moi sur ses talons aiguilles, dans sa jupe crayon noire diabolique qui épouse la courbe étroite de ses hanches. Son blazer n’est pas attaché et laisse apercevoir une blouse soyeuse en dessous qui moule ses seins remontés.
Merde. Arrête de mater sa poitrine.
Je relève les yeux sur les traits anguleux de son visage pour m’en empêcher. Elle me fixe et ses yeux bleus perçants se plissent. Sa queue de cheval blonde légèrement bouclée se balance d’un côté à l’autre à chacun de ses pas. « Poppy St. James, quelle surprise. Que me vaut le plaisir ?
— Épargne-moi ton baratin, Lukas. Il faut qu’on parle. En privé, s’il te plaît », ajoute-t-elle en jetant un coup d’œil aux kinés.
Derrière elle, Mercredi Addams me regarde d’un air impassible, son téléphone serré dans sa main pâlotte, terminée par des griffes noires pointues.
Avery se contente de glousser et s’éloigne en direction de son bureau. Mais le gentil Teddy ne comprend pas le message. « Bonjour, madame St. James », lance-t-il gaiement.
Elle se retourne et lui adresse un sourire éclatant. « Teddy, mon chou, je ne t’ai pas demandé de me tutoyer et de m’appeler Poppy ? »
Évidemment, pour lui, elle roucoule comme un ange.
Il laisse échapper un rire nerveux. « D’accord. Je m’en souviendrai un de ces jours. »
Je tente ma chance. « Et moi, j’ai le droit de t’appeler Poppy ? »
Elle se retourne vers moi, et tous les traits de son visage se durcissent. Putain, c’est flippant la vitesse à laquelle elle est capable de changer d’expression. « Ça reste à voir. On y va ? » Elle fait un geste de sa main libre pour m’inviter à la précéder dans un lieu plus intime. Mais j’ai déjà vu ça. C’est le moment dans les films d’horreur où le petit ami sportif qui s’appelle Jason descend seul dans la cave. Pas question. Je ne veux pas mourir comme ça.
J’ose décréter : « Je suis bien ici », en croisant mes bras tatoués. J’appuie ma hanche contre la table de massage. « Il n’y a rien que tu ne puisses pas dire devant mon bon pote Teddy. »
Le pauvre nous lance des coups d’œil paniqués, comme s’il préférait suivre Langers vers la sortie. Derrière Poppy, Mercredi affiche un sourire narquois.
Merde.
Une lueur brille dans les yeux de la directrice des relations publiques, alors qu’elle s’avance beaucoup trop près. « Bon, très bien. Voilà. » Elle pose son lourd sac sur la table de massage vide, tourne le dos à Teddy et me fusille du regard. C’est trop mignon de la voir obligée de tendre le cou. Malgré ses talons, je mesure au moins trente centimètres de plus qu’elle. « Arrête de sourire, Lukas. Ce n’est pas une visite de courtoisie. C’est une réprimande officielle. »
Je souris ? Je crois bien que oui. Je me racle la gorge, j’efface le sourire de mon visage et je laisse retomber mes bras le long du corps. « D’accord. Laisse-moi le temps de me réchauffer d’abord, OK ? » Je sautille sur la pointe des pieds et je roule des épaules. « C’est bon. Je suis prêt. Vas-y. Mais pas dans la figure, si tu veux bien. Je dois être beau pour les photos d’équipe.
— Tout est une blague pour toi, hein ? Tu es incapable de prendre quoi que ce soit au sérieux. En tout cas, pas ta carrière, ta réputation, et encore moins celle de l’équipe. »
Je me raidis et ma bonne humeur disparaît. « Je répondrais que tu ne me connais pas…
— Oh, je te connais, Lukas Novikov. J’ai passé ma vie à voir défiler des mecs qui se la pètent, comme toi. Tu crois que je n’ai pas suivi ta carrière, sur et en dehors de la glace ? Tu crois que je n’ai pas effectué des recherches approfondies sur tous les joueurs de cette équipe, tous les membres du staff d’encadrement ? J’ai un dossier sur toi dans mon bureau. Tu veux savoir ce qu’il y a sur la première page ?
— Éclaire-moi. »
Elle se redresse, prête à tirer sa flèche la plus acérée. « Un petit mot personnel de la responsable des relations publiques de ton équipe précédente qui dit : « C’est votre problème, maintenant. »
Merde. Je ne vais pas mentir, ça fait vraiment mal. Ça ne devrait pas. L’équipe des relations publiques des Bruins était une bande d’emmerdeuses pas marrantes. Mais entendre Poppy prononcer ces mots, c’est comme recevoir un coup de crosse dans la poitrine sans équipement de protection.
« C’est ça que tu comptes être, Lukas ? Mon problème ? Parce que je te dis ici et maintenant que si c’est ce que tu cherches, tu vas être cruellement déçu. »
Quelque chose de sombre et de lourd remue dans mes entrailles. « Avant de m’engueuler comme du poisson pourri, si tu revenais un peu en arrière et que tu commençais par m’expliquer quel grave péché j’ai commis ? »
Elle hausse un sourcil, et s’exécute. « D’accord. Claribel ? »
Mercredi s’avance sur sa gauche et me fourre l’écran de son téléphone sous le nez. Elle fait glisser son pouce, et je vois défiler les photos de moi à la fête d’hier soir. Sincèrement, les détails sont un peu flous. Tout ce dont je me souviens, c’est que vers 9 heures, je m’ennuyais à la maison et que j’ai appelé certains joueurs pour qu’ils viennent me rejoindre sur un rooftop. Aucun des gars mariés n’est venu, évidemment. Il n’y avait que moi et quelques bleus qui se sont vite retrouvés complètement bourrés et m’ont laissé payer l’addition.
Globalement, c’était une soirée plutôt merdique.
Je ris. « Sérieusement ? C’est pour ça que tu es en colère comme ça ? C’était juste une fête privée…
— Que toutes les groupies qui rêvent de se taper un joueur de hockey ont photographiée jusqu’à plus soif, s’écrie Poppy avec des gestes théâtraux. Et elles ont posté les clichés sur tous les réseaux sociaux et groupes de fans. Maintenant, la ville vous traite de play-boys et de fêtards.
— Waouh. » Je passe la main dans mes cheveux courts. « Je ne savais pas que la direction de cette équipe était si prude. Tu es au courant qu’on a le droit de s’amuser un peu avant que la saison ne commence ? On a le droit d’avoir une vie privée aussi, ou est-ce que c’est interdit dans le contrat que j’ai signé ?
— “Privé” veut bien dire ce que ça veut dire, rétorque-t-elle. Tu crois que ça m’intéresse que tu te tapes une groupie différente tous les soirs ?
— Hé, je ne fais pas ça, moi…
— Tu crois que ça me dérange que tu boives, que tu fasses la fête et que tu gaspilles tout ton temps libre dans les coins mal éclairés de bars et de clubs chelous ? Je m’en fiche, Lukas. C’est ta vie. Fais-en ce que tu veux. Mais arrange-toi pour qu’elle ne soit pas étalée à la une des tabloïds et des sites de fans.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Je ne peux pas empêcher les groupies de prendre des photos…
— Si, tu peux, insiste-t-elle. C’est une simple question de relations publiques. Tu veux organiser une fête privée sur un rooftop ? Très bien. Mais débrouille-toi pour qu’elle soit privée. Mets des gardes au bas des escaliers et confisque les téléphones. Elles ne peuvent pas publier les photos qu’elles ne prennent pas. Quant à tes flirts incessants, ton « Prenez un numéro, les filles », comme si tu étais un comptoir de charcuterie, ça doit cesser. Il existe un dispositif très bien fait appelé accord de confidentialité. Fais-les signer à toutes tes copines, de préférence avant qu’elles ne retirent leur minijupe. Si ton avocat n’a pas de modèle prêt, je peux t’en fournir un que mes clients ont déjà utilisé. »
Je la dévisage avec stupéfaction, et ma colère se dissipe. « Attends… Qu’est-ce que tu fais ? »
Elle se détourne. « Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je croyais que c’était une réprimande. Tu es sérieusement en train de me donner des conseils sur la meilleure façon d’organiser une orgie privée sur un rooftop, là ? »
Elle a la courtoisie de rougir, mais elle balaie ma question d’un geste de la main. « Je viens de te le dire, Lukas. Je me fiche de ce que tu fais. Je me soucie seulement de la façon dont tu le fais. Si ta priorité est de faire la fête dès que tu n’es pas sur la glace, en tant que responsable des relations publiques, mon job est de m’assurer que tu le fais en nuisant le moins possible à ta réputation. »
Je la fusille du regard. « Pourquoi est-ce que ma fichue réputation compte tellement pour toi ?
— Parce que tu es un Ray, maintenant. »
Je me hérisse de nouveau. « Oh, c’est aussi simple que ça ?
— Oui, en effet, c’est aussi simple que ça. »
Je jette un coup d’œil à Mercredi, puis à Teddy, qui a toujours l’air de vouloir être ailleurs.
Poppy soupire en appuyant sa hanche contre la table de massage. « Écoute… Je n’aime pas cette partie de mon boulot, d’accord ? Je ne veux pas jouer la police des mœurs. Ce n’est pas ça. Je suis désolée si, dans ma frustration, j’ai eu l’air d’une puritaine tout à l’heure… Ou si je t’ai donné l’impression que tu devrais avoir honte de ton comportement. »
Je répète en fronçant les sourcils : « Si ? Poppy, tu aurais tout aussi bien pu m’asperger de désinfectant. Tu es sûre de vouloir te tenir aussi près de moi ? On ne sait jamais, mon comportement de débauché pourrait être contagieux. Je ne voudrais pas que tu sois contaminée. On ne confisque pas ton collier de perles quand tu rejoins le “club des filles dévergondées” ? »
Un lourd silence plane entre nous. Elle ne réagit pas à ma provocation.
« Tu as fini ? » demande-t-elle.
Putain, le rose de son rouge à lèvres est assorti à ses ongles. Pourquoi est-ce que ça m’excite ? Je ne veux pas être excité par cette harpie directrice des relations publiques. Je voudrais être en rogne. Quand j’ai signé pour devenir joueur de hockey professionnel, je n’ai pas imaginé que mon comportement allait être scruté en temps réel ou presque. Ne te tape pas trop de nanas, Lukas. Ne critique pas les équipes concurrentes, Lukas. Ne fais pas de blagues, Lukas. C’est épuisant, putain. Quelle importance est-ce que ça a, ce que je fiche quand je ne suis pas sur la glace, tant que je suis pro pendant les matchs ?
Mais j’ai eu droit à ce refrain dans toutes les équipes de toutes les ligues. On dirait qu’on attend de nous qu’on se comporte comme des enfants de chœur. J’en ai marre de me faire taper sur les doigts parce que j’ose vivre ma vie comme je l’entends. J’en ai assez d’agir en fonction des règles et des restrictions des autres. Lukas Novikov est un individu à part entière, merde. Si j’ai envie de brûler la chandelle par les deux bouts en m’envoyant en l’air, en buvant et en faisant la fête, ma directrice des relations publiques sexy devrait s’en foutre. Je fais mon travail, et je le fais mieux que presque tout le monde dans la Ligue. Barbie RP n’a qu’à me foutre la paix.
Je pense tout ça, bien sûr. Je ne dis rien à haute voix, parce que j’ai mis mon numéro au point depuis des années. À la place, je serre les dents et je dis : « Oui, j’ai terminé. »
Elle se penche et me tapote la cuisse. Je me raidis et je baisse les yeux sur sa main. Elle la retire trop rapidement, puis elle s’écarte. « Recommençons de zéro », propose-t-elle en rejetant sa queue de cheval de son épaule. Je parie que quand ses cheveux sont lâchés, ils touchent presque ses fesses rebondies…
Merde. Ne pense pas à ses fesses.
Je grogne quelque chose qui pourrait être « OK » ou juste un son du genre « harglumf ».
Elle me répond par un sourire timide. « Je n’ai pas envie d’être ton ennemie, Lukas. Et encore moins que tu deviennes mon nouveau problème. Entre les arches en ballons, les collectes de fonds et la malédiction de la “toute nouvelle équipe de la NHL” que j’essaie de désamorcer, j’ai déjà bien assez de pain sur la planche en ce moment. »
Je m’entends admettre : « Je n’ai pas envie de ça non plus. »
Elle jette un coup d’œil à son téléphone qui vibre et renvoie l’appel vers sa messagerie. « Alors, prenons un nouveau départ. Bon, voilà ce qu’on va faire, Lukas. Tu vas travailler avec Claribel. »
Oh non, merde.
Je me lève de la table de massage. « Quoi ?
— Oui, quoi ? répète Mercredi.
— Claribel a les compétences qui te manquent, explique Poppy, en s’interposant entre nous pour aller chercher son énorme sac. Elle t’apprendra les stratégies pour que ta vie privée ne devienne pas publique. »
À en juger par la tête de Mercredi, elle préférerait se faire déchiqueter par une horde de chiens sauvages. « J’ai déjà un boulot, boss. Et je ne fais pas de bénévolat.
— Ouais, et elle me fout les jetons. » J’ajoute : « Sans vouloir te vexer.
— Ce n’est pas grave, m’assure Mercredi d’un air indifférent. En fait, je prends ça comme un compliment. »
Maintenant, c’est au tour de Poppy de pousser un soupir frustré, alors qu’elle jongle avec son sac et son téléphone qui vibre encore. La nouvelle directrice des relations publiques est visiblement très demandée. « Bon, très bien. Lukas, je vais devoir te gérer moi-même. »
Me gérer ? Pourquoi est-ce que cette idée me réjouit ? Je devrais encore être énervé, non ? Blessé, même. Elle préférerait clairement sauter en parachute dans un volcan en éruption plutôt que de perdre son précieux temps à me parler.
C’est sans doute pour ça que je suis excité…
Pff, je suis vraiment un crétin.
Je souris. « Tu vas être mon nouveau sensei sexuel ? Tu vas m’enseigner l’art des rencontres discrètes ? Eh bien, Poppy St. James, tu me surprends. Tu risques vraiment de te faire confisquer ton collier de perles…
— Je t’ai déjà demandé de m’épargner ton baratin, Lukas. » Elle passe son gros sac en bandoulière sur son épaule, manquant de me frapper avec parce qu’elle a les yeux rivés sur son téléphone. « Tu viendras me voir dans mon bureau lundi matin à 10 heures. »
L’idée de lui faire perdre son temps m’a redonné ma bonne humeur, et je décide de la taquiner : « J’ai une meilleure idée. Transformons ça en soirée et disons qu’on se retrouve à 19 heures à Neptune Beach. Au Fish Camp ? Des bougies sur toutes les tables. Ambiance intime… et menu délicieux. Tu aimes les huîtres ? »
Elle abaisse son portable et me décoche un regard assassin. Son petit nez pointu est trop mignon quand elle est agacée. « Ce n’est pas un rencard, Lukas. C’est un rendez-vous pro. Sois dans mon bureau lundi matin, ou je te confie à Claribel et je la regarde t’écraser avec la surfaceuse. »
Je lui adresse mon plus beau sourire de connard. « Je serai au rendez-vous. »
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    [image: ] « Ce type est insupportable ! Il prend tout sous forme de blague. Jamais rien au sérieux. On dirait qu’il s’en fiche que son comportement puisse entraîner son transfert… une fois de plus. » Je marche d’un pas furieux dans le couloir du troisième étage pour retourner à mon bureau. Mes talons claquent. « C’est juste un… Une grosse paire de fesses. »

    À côté de moi, Claribel éclate d’un rire sonore. « Des fesses ? Tu n’as rien trouvé de mieux ? »

    Les yeux rivés sur mon téléphone, j’envoie un nouveau texto au responsable de la billetterie.

    « Hé, ne te moque pas de moi. Si tu avais grandi avec ma mamie, tu aurais aussi peur de jurer.

    — Tu matais ses fesses, boss ?

    — Bien sûr que non.

    — Il n’y a pas de honte à ça, me taquine-t-elle. Celles des joueurs de hockey sont parmi les plus belles qui soient. Je crois que c’est grâce aux squats qu’ils font. Et aux fentes. Ils en font des tonnes, tu as remarqué ? »

    Je laisse échapper un soupir fatigué. « Claribel, s’il te plaît arrête d’essayer de pousser mon imagination à se représenter les fesses des joueurs. Ces hommes sont des partenaires de boulot, maintenant. Ce sont des professionnels qui travaillent dur. Nous devons les traiter avec respect et pas loucher sur leurs…

    — … muscles ischiojambiers sexy ? »

    Je m’arrête et je la fixe d’un air désapprobateur.

    « J’essayais juste de terminer ta phrase à ta place, se défend-elle en levant une main en signe de reddition. Le muscle grand glutéal ? C’est mieux ? Plus technique ? Ça fait plus sportif, non ? »

    Je tourne les talons et continue à marcher. Nous devons contourner une équipe de peintres qui fait des retouches à la nouvelle peinture murale élégante. Nous évitons les pots et les rouleaux. Mark Talbot n’a reculé devant aucune dépense pour la conception de ce nouveau centre, mais il a fallu plusieurs miracles – et quelques versements supplémentaires – pour qu’il soit prêt à temps. Je n’ai toujours pas d’Internet ou de téléphone qui marche dans mon bureau. Et les plafonniers n’arrêtent pas de clignoter… Un problème avec les générateurs de secours. Mais tant que la glace reste gelée pour que l’équipe puisse s’entraîner, les membres du personnel sont censés encaisser ces difficultés initiales.

    C’est parfait. J’adore gérer un service de relations publiques depuis mon téléphone portable… en payant des frais d’itinérance parce qu’on ne capte pas le wifi dans ce bâtiment qui est un vrai bunker… et en restant assise toute seule dans l’obscurité. Tout va bien se passer.

    J’entends la voix de mon ancien entraîneur d’athlétisme de Division 1, dans ma tête. « Concentre-toi sur le mental, Poppy. Les gagnants n’abandonnent jamais. »

    Les pots de peinture s’entrechoquent alors que les ouvriers s’écartent de notre chemin.

    « Boss, je ne pourrai pas être là pour le rendez-vous de 10 heures, m’annonce Claribel en tapotant fébrilement à deux pouces un message sur son portable. Dale traverse une crise à l’échauffement. Je dois y aller. »

    Je marque une nouvelle pause. « Attends, qu’est-ce qu’il y a à 10 heures ?

    — La réunion avec la lauréate de la bourse Barkley. Tu voulais que je trouve du contenu pour les réseaux sociaux. Nouvelle doc dans les starting-blocks et tout ça… »

    Je m’exclame : « Oh, ce n’est pas vrai ! C’est aujourd’hui ? Je ne sais pas pourquoi, je croyais qu’elle arrivait demain.

    — Non, elle a atterri hier. »

    Je feuillette mon agenda pour m’assurer que je n’ai rien oublié d’autre. « Je te jure, plus le début de la saison approche, plus je perds la notion du temps. »

    Caleb Sanford sort d’un des bureaux. C’est un des principaux responsables de l’équipement des Rays. Il a une attitude renfermée genre « Ne me regardez pas » qui, j’en suis certaine, attire encore plus les femmes. Dommage qu’il ait une personnalité encore plus grincheuse que son attitude. Il serait parfait pour les réseaux sociaux, si Claribel pouvait le persuader de coopérer devant l’objectif. Mais jusqu’à présent, il est plus insaisissable qu’une anguille.

    Je lui demande : « La nouvelle lauréate de la bourse Barkley vient aujourd’hui ?

    — Rachel ? Oui, elle est là-dedans avec Vic en ce moment. »

    Je m’écrie : « Elle est là ? » Je bouillonne d’excitation. Après les deux rounds contre Lukas Novikov en bas, c’est le rendez-vous idéal pour remettre ma journée sur les rails.

    « Pop, je dois y aller », m’informe Claribel.

    Je lui adresse un signe distrait. « Reviens tout de suite après. Je veux qu’on annonce sa nomination sans attendre. Sur tous les réseaux. Des publications photo et des vidéos.

    — Compris », me lance-t-elle en se faufilant entre les ouvriers.

    Je passe devant Caleb et j’entre dans le bureau de Vicki. Elle m’accueille avec un sourire, mais je la remarque à peine. Je laisse tomber mon sac super lourd sur le sol. Je n’ai d’yeux que pour la beauté installée sur la chaise en face du bureau de Vicki. J’ai vu des photos d’elle, surtout dans des journaux à scandale et des magazines de mode d’aéroport. Mais elle est encore plus canon en vrai : cheveux foncés, lèvres boudeuses, yeux couleur chocolat moka. Elle a l’air naturellement cool, même dans sa blouse et son pantalon de médecin.

    « Tu es la nouvelle boursière Barkley ? » dis-je en guise de salut.

    Elle se lève et me tend la main. « C’est bien moi. Bonjour. Docteure Rachel Price. »

    Je rejette sa main d’un geste et je m’avance. « Oh, mon chou, ici dans le Sud, on fait des câlins. » Je l’enveloppe pour une étreinte rapide en notant le parfum sucré et épicé qu’elle porte. Je la lâche et je poursuis : « Je suis Poppy St. James, directrice des relations publiques pour les Rays. Je suis trop contente que notre équipe participe au programme de bourse, cette année ! C’est une excellente publicité ! Et quand j’ai appris que tu allais être notre nouvelle boursière ? J’ai failli mourir ! » Je ris en regardant tour à tour Rachel et Vicki.

    Un peu essoufflée, j’ajoute : « C’est déjà super que tu sois magnifique et extrêmement talentueuse, mais j’ai découvert ce que fait ta famille. Rien ne va mieux avec le hockey que le rock, pas vrai ? »

    Son sourire vacille et elle s’écarte légèrement.

    D’accord, peut-être que j’en fais des tonnes. Je n’ai pas simplement « découvert » qu’elle était Rachel Price et fait le lien avec son célèbre père. C’est Rachel Price, nom d’un chien ! C’est une icône américaine. Elle a grandi sous les feux des projecteurs : concerts et avant-premières de films, fashion weeks, cérémonies de remise de prix.

    Ma famille est assez renommée aussi. Mais la mienne fait partie du clan des vieilles fortunes de la côte est. Nous menons des vies plus tranquilles, beaucoup moins publiques. Plutôt du genre à avoir des dynasties au sein du gouvernement fédéral que des stars de Hollywood. Mais Rachel et moi avons à peu près le même âge. Nous avons même quelques connaissances communes. J’ai suivi ses multiples aventures au fil des années : sa brève carrière de mannequin à Paris, le yacht échoué sur la côte amalfitaine, les fiançailles éclair avec un photographe de mode qui ne jouait pas franc jeu.

    Et ça, c’était juste quand elle était ado.

    Aujourd’hui, elle est médecin. Ses jours de jeune fille délurée sont derrière elle, et elle est au seuil d’une brillante carrière dans la médecine sportive. Avec ce joli visage et son père que tout le monde connaît, elle va être une mine d’or pour l’image de l’équipe, cette année.

    Il est temps de mettre le paquet. « Dis, tu crois que ça intéresserait ton papa d’assister à un match cette saison ? »

    Son sourire vacille, puis s’efface. « Euh… Tu sais, je ne connais pas son emploi du temps », répond-elle de façon évasive.

    Vicki nous regarde. « De quoi parlez-vous toutes les deux ? »

    Je me tourne vers elle. « Oh, tu n’es pas au courant ? Notre talentueuse nouvelle boursière de Barkley nous apporte un peu de célébrité supplémentaire. Elle est la fille de Hal Price, des Ferrymen ! »

    La pauvre Vicki a l’air complètement paumée. Elle ne doit pas suivre les potins. Ça fait deux jours qu’on est surexcités par cette nouvelle. « C’est un groupe ? » demande-t-elle.

    Je mime une crise cardiaque en me tenant la poitrine. « Un groupe ? Vicki, c’est l’un des plus grands groupes de rock de tous les temps ! » Je me tourne vers Rachel et lui effleure le bras. « Je te jure, quand je l’ai dit à mon frère, il a failli tomber de sa chaise.

    — C’est super… »

    Je ne lâche pas l’affaire. « Dis, est-ce qu’il joue parfois l’hymne national ? Tu sais, comme Hendrix ? Oh, ce serait incroyable, tu ne trouves pas, Vic ? Les Ferrymen dans notre stade ! Tu imagines ?

    — Ce serait vraiment génial », reconnaît Vicki avec un hochement de tête.

    Ce serait plus que génial. On pourrait surfer sur l’excellente publicité de cet évènement pendant plusieurs semaines.

    Notre nouvelle recrue a l’air mal à l’aise. « Euh, je peux toujours lui poser la question. »

    Bon, ça suffit. Je l’ai assez torturée pour cette première rencontre. Je me concentre sur le sujet qui nous occupe. Je fouille mon sac à la recherche du calendrier des évènements presse, et je marque une pause pour envoyer un texto à Claribel.

    
      POPPY

    

    
      Reviens ici. On a besoin de photos de Rachel.

    

    Elle répond en quelques secondes. Mon téléphone vibre dans ma main.

    
      CLARIBEL

    

    
      Impossible. Un bleu a trébuché sur les câbles d’appareil photo et a failli s’ébrécher une dent. Les entraîneurs nous ont passé un savon. Suis en train de déplacer les câbles.

    

    Je souffle de frustration, puis je sors le dossier au nom de Rachel. « Désolée. » Je manque de laisser tomber mon portable en me redressant, le dossier en main. « J’ai genre trois évènements presse ce matin, et j’essaie de retrouver Claribel. Je voulais qu’elle prenne quelques photos de Rachel en action… Oh… Ça ne te dérange pas que je t’appelle Rachel ? »

    J’avoue, je viens de lâcher tout ça d’une traite. L’intéressée me regarde, les yeux écarquillés, comme si j’allais me transformer en un nuage de confettis roses. Honnêtement, ça pourrait très bien arriver. Je suis hyper tendue en ce moment. Dès que je quitte le boulot, il faut que j’aille faire un jogging… Ou vider toute une bouteille de champagne… Ou m’arranger pour avoir un orgasme à m’en claquer le dos.

    Les trois, si possible.

    De préférence dans cet ordre.

    Derrière son bureau, Vicki rigole. « Poppy, ma chérie, respire. »

    Je m’arrête et je prends une profonde inspiration. Elle a raison. Je ne peux pas faire mon boulot si je suis une boule de nerfs. Tout va bien se passer. Je vais finir par avoir un bureau avec des lumières qui ne s’éteignent pas. Je n’aurai pas à me battre avec les joueurs ou à les enfermer dans des tours pour qu’ils se comportent correctement.

    Tout va bien se passer.

    Au moment où je pense ça, le plafonnier vacille légèrement.

    Je laisse échapper une nouvelle expiration tremblante.

    Pas de quoi se tracasser.

    « Merci, Vic, j’avais besoin qu’on me le rappelle. »

    Rachel continue à me dévisager comme si elle ne savait pas quoi penser de moi. Je décide de m’excuser.

    « Je suis désolée, je suis à côté de mes pompes, ces temps-ci. Je crois que c’est le stress qui s’accumule avant le premier match.

    — On est tous un peu à cran », renchérit Vicki.

    Je m’avance et je tends à Rachel son dossier. « Je te promets que je ne suis pas toujours comme ça, la rassuré-je avec un petit rire. Je peux être normale. Tu verras. Avec un peu de chance, une fois que la saison commencera, nous trouverons tous notre rythme. »

    La boursière se détend un peu et prend le dossier. « Bien sûr. » Elle baisse les yeux sur le calendrier et parcourt rapidement les nombreuses lignes. « Qu’est-ce que c’est ? »

    Je lui explique : « C’est un agenda des quelques évènements de relations publiques à venir. Comme l’équipe est nouvelle, on ne peut pas se contenter de la réputation des joueurs pour faire connaître les Rays. »

    Elle écarquille les yeux en voyant les nombreux points colorés. Les semaines sont chargées, je sais. Mais nous adoptons une stratégie de choc. Elle me regarde. « Je participe à tous ces évènements ? »

    Je ne sais pas pourquoi elle a l’air si inquiète. Son emploi du temps n’est pas si lourd que ça. Je lui ai laissé quelques créneaux pour qu’elle puisse aussi faire ses heures de boursière. « Oui, tu ne penses pas que ça va être super ? Les entraîneurs seront là, les joueurs, même le personnel. Comme je l’ai dit, tout le monde est sur le pont. »

    Pendant un bref moment, j’ai l’impression qu’elle va rendre son badge à Vicki. Est-ce que Rachel Price s’apprête à me décevoir ? Vu qu’elle est médecin, je m’attendais à ce qu’elle soit prête à se retrousser les manches. Je n’ai vraiment pas besoin d’une diva de plus dans cette équipe. J’en ai déjà suffisamment parmi les joueurs.

    Je chasse l’image de Lukas Novikov qui flotte devant moi. Claribel a tort si elle pense que je matais ses fesses tout à l’heure. Ce sont ces yeux diaboliques couleur caramel qui menacent de me faire fondre.

    J’ignore les vibrations répétées de mon téléphone et j’en rajoute une couche : « J’espère vraiment que tu as l’esprit d’équipe, parce que nous comptons gagner ce match.

    — Quel match ? demande-t-elle en remettant son emploi du temps dans le dossier.

    — Le match. Le seul qui compte. »

    Elle scrute mon visage comme si elle n’avait toujours pas compris.

    Je souris, hissant mon bureau portatif sur mon épaule. « À ce niveau, le hockey n’est pas seulement une question de sport, Rachel. Ce qui importe, c’est tout le reste. Notre match le plus important cette année, ne se jouera pas sur la glace. Il faut remporter les cœurs et les esprits des habitants de Jacksonville. Nous devons montrer au monde du hockey que les Rays sont là pour jouer, et que l’équipe est là pour rester. »

    C’est mon travail des mois à venir : faire connaître les Rays. C’est pour doper leur réputation que Mark m’a embauchée. Et pas question de le décevoir. Sinon, il ne renouvellera pas mon contrat l’année prochaine. J’ai exactement un an pour montrer à cette équipe et à cette ville de quoi je suis capable.

    Un an.

    Pas de distractions. Pas d’erreurs.

    Allez, Poppy. Les gagnants n’abandonnent jamais.
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[image: ] Mon cœur bat à tout rompre alors que je patine en poursuivant le palet. Il ne reste que deux minutes dans ce match amical, et mon équipe est en train de gagner, même si les points ne comptent pas vraiment. Nous sommes tous là pour montrer aux entraîneurs ce dont nous sommes capables. Je suis plus rapide que Walsh pour atteindre le palet, je le pousse du coude contre la bande. Puis je frappe le palet, derrière le filet, en direction de Novy, qui l’expédie hors du coin. Comme un seul homme, nous enfonçons les pointes de nos patins dans la glace pour nous propulser vers la ligne bleue.
En serrant mon protège-dents avec ma mâchoire, je m’arrête pour observer l’action. Nos attaquants sont regroupés autour du filet, dans l’espoir de marquer un dernier but. Bonne chance. Mars Kinnunen a remporté deux fois la Coupe Stanley en tant que gardien. Il attrape sans aucune difficulté le palet dans son gant, stoppant l’action. Cela m’accorde un moment pour respirer et évaluer la situation.
Le hockey est un sport très technique, c’est pour ça que je l’aime tant. Tout est une question de rigueur. Mon corps est une machine, et chaque étape de ma préparation l’aide à fonctionner à son efficacité maximale : la nutrition, l’exercice, l’hydratation, le sommeil. Tout coule avec fluidité aujourd’hui, et je me sens bien. La mémoire musculaire est bonne. Mes jambes sont fortes. Mes poumons et mon cœur travaillent en rythme. Mon temps de récupération entre les changements semble parfaitement régulé. Ça fait des années que je ne me suis pas senti aussi bien. Je suis au top de ma forme, et ça se voit. Je serais choqué si les entraîneurs ne me sélectionnaient pas comme titulaire.
Le match se termine, et Novy patine vers moi, souriant autour de la protection buccale bleue qui pend de sa bouche. « Si ça ne nous garantit pas des places de titulaires, je ne sais pas ce qu’il faut. »
Je nuance : « Compton et J-Lo se donnent à fond aussi. » Je jette un coup d’œil au banc où Jean-Luc Gerard, notre défenseur le plus expérimenté, discute avec le responsable de l’équipement. Jake Compton n’a pas participé à ce match, mais il n’a pas à s’inquiéter. Il est fort, sait se faire remarquer et vaut bien les millions que les Rays ont payés pour son transfert.
« Je parie qu’ils formeront le deuxième binôme, déclare Novy. C’est impossible que les entraîneurs ne nous mettent pas ensemble. On est de la bombe, tous les deux. Comme au bon vieux temps, pas vrai ? »
Je hausse les épaules. Rien n’est sûr dans ce sport. Je joue, et c’est tout ce qui compte. Que je sois première ou troisième paire, je sais que je serai sur la glace pour une saison de plus, et j’en suis déjà reconnaissant. « Hé, super passe décisive. Ça doit faire du bien, hein ? De marquer quand Kinnunen est au but ?
— Nan, Mars était distrait. Ça ne compte pas si le gardien t’offre le but.
— En tout cas, je te garantis que les Canes ne nous feront pas de cadeau la semaine prochaine. »
Je le suis alors qu’il quitte la glace et rejoint les vestiaires. La salle est bruyante et déborde d’énergie pendant que nous nous changeons. Metallica joue à fond dans les enceintes alors que je me débarrasse de mon équipement et que je tends ce qui doit être lavé à l’un des adjoints à l’équipement, qui attend.
« Hé Sanny, où est ton PVC ? » crie Novy depuis le vestiaire à côté du mien. Celui de l’autre côté du sien est celui de Compton. Tout son équipement est soigneusement empilé à l’intérieur, intact.
Caleb Sanford, notre adjoint à l’équipement, se contente de hausser les épaules en prenant mon maillot d’entraînement. « PVC » signifie « partenaire de vie conjugale ». C’est comme ça que tous les gars appellent Compton parce qu’ils sont super proches. « Aucune idée. Il était censé être déjà revenu du service des immatriculations.
— Hé, on devrait sortir tous ensemble, ce week-end, propose Lukas. Allons dîner ou quoi, célébrons la fin du camp d’entraînement. »
Je l’informe : « L’équipe va au Rip’s, ce soir.
— Ouais, je trouve que nous, on devrait fêter ça, insiste-t-il. Juste nous, vous voyez ?
— C’est qui nous ? » l’interroge Davidson à ma droite. C’est le gardien remplaçant et il est hyper bizarre. Il mange des chips de bagel croustillantes de toutes les saveurs à tout bout de champ, ça lui donne en permanence une haleine de bagel.
« Pas toi, Dave-O, c’est sûr, réplique Novy. C’est une invitation réservée aux défenseurs.
— Sanny n’est pas défenseur, fait remarquer Davidson en détachant ses protections.
— Ouais, mais c’est l’ami et le soutien émotionnel de Compton, c’est pour ça qu’on doit l’inviter à tous les barbecues, explique Lukas, ce qui lui vaut un sourire suffisant de Sanford.
— Il ne devrait pas non plus être dans les discussions de groupe », marmonne Davidson.
Novy ne le lâche pas. « Oooh, t’es jaloux, mon pote ? Eh bien, voilà ce que je te propose : prouve que tu peux développer une personnalité un peu plus efficacement que tu ne fais pousser cette espèce de laitue au-dessus de ta lèvre, et on t’ajoutera à la discussion de groupe de la ligne bleue. Marché conclu ? »
Davidson lui décoche un regard furieux avant de s’éloigner.
Je jette un coup d’œil circonspect à Lukas et ce dernier hausse les épaules. Il aime bien plaisanter, et il adore chambrer les gens. Mais parfois, il ne sait pas où placer la limite, et il se retrouve dans la zone « connard ».
Nous sommes presque tous dans les vestiaires attenants aux douches quand la tête d’Andrews, un de nos entraîneurs, apparaît à la porte. « Je veux voir tous les défenseurs dans mon bureau avant que vous ne partiez, crie-t-il. Gerard, Compton, Novikov, Morrow, Hanner, Woodson : on se dépêche !
— Compton n’est pas là, l’informe J-Lo.
— Trouvez-le », lance Andrews en repartant.
L’ambiance dans la pièce se calme, tandis que nous échangeons des regards.
« Eh bien, nous y voilà, les gars, décrète Novy. L’instant de vérité. » Il tape sur l’épaule nue de Gerard. « J-Lo, pas de rancune si je prends la place de titulaire gauche à ta place, hein ? »
L’intéressé enfile un t-shirt et donne un coup de poing dans le bras de son camarade. Ce dernier rit et sort en ouvrant la marche. Nous croisons Paulie et Woody dans le couloir. Une fois que nous entrons dans le bureau d’Andrews, je vois que Compton est déjà là, appuyé contre la table. Il a un sourire jusqu’aux oreilles.
« Qu’est-ce qui t’est arrivé ? » l’interroge J-Lo.
Compton écarte grand les bras. « Appelez-moi simplement Buddy l’Elfe parce que je suis amoureux, et je me fiche de qui est au courant. »
Gerard s’enfonce dans le fauteuil près de la porte. « Seigneur, protégez-nous.
— Ne me dis pas que tu as déjà craqué pour la Hot Doc ? s’exclame Novy en perchant son cul sur l’accoudoir de Gerard.
— Oh non. Qu’est-ce qui est arrivé à la meuf de Seattle ? » l’interroge Woody en s’appropriant l’autre fauteuil.
Compton mime le geste de se fermer ses lèvres à clé, les yeux pétillants d’une joie à peine contenue.
« Réveille-toi, mon pote, lance Novy à Woody. La meuf de Seattle était une invention.
— Ce n’était pas une invention, connard, s’agace Compton.
— Ouais, je dois admettre que ça a toujours semblé un peu trop beau pour être vrai, souligne Paulie. C’est bien que tu passes à autre chose, mec. » Il tapote le dos de son camarade pour le consoler.
« Attendez… C’est qui le hot-dog ? demande Gerard.
— La Hot Doc », corrige Lukas. Il se penche, place sa main en coupe autour de l’oreille de Gerard et crie : « Doc, comme docteure. Sérieux, J-Lo, achète-toi un appareil auditif, frérot. »
J’ajoute par-dessus les rires des gars : « La nouvelle lauréate de la bourse Barkley. » Puis ils se mettent tous à parler en même temps.
« Elle est canon…
— Vous avez vu ses tatouages ?
— Hé, connard, elle est médecin. C’est notre médecin, maintenant…
— Elle est mariée ?
— Je croyais qu’elle était kiné…
— C’est une bombe », commente Novy en se penchant derrière moi pour montrer à Woody une photo d’elle qu’il a prise avec son téléphone tout à l’heure.
Les yeux de son ami s’écarquillent. « Waouh. »
Paulie se penche aussi. « D’accord, ouais… Dix sur dix. On sait si elle a quelqu’un ? »
Compton arrache le téléphone de Novy. « Mec, arrête de prendre des photos de notre médecin.
— Elle n’était pas encore notre médecin, le taquine-t-il. Elle était juste la meuf au chariot à café.
— Eh bien, maintenant, elle l’est et tu vas arrêter ça, l’avertit Compton. Et j’efface ces photos.
— Du calme, Jakey. » Novy reprend son portable. « Elle n’a pas besoin que tu joues son garde du corps. D’ailleurs, elle est beaucoup trop bien pour toi…
— Prévenez-moi quand vous aurez fini de jouer à Gossip Girl, nous lance Andrews. Comme ça, je pourrai peut-être vous annoncer qui va être titulaire cette saison. »
Cette intervention nous calme tous instantanément. Nous regardons l’entraîneur et attendons.
Il se tient derrière son bureau, les mains posées à plat sur la surface. « Bien, les gars, voilà comment ça va se passer. Hanner et Woodson, vous êtes en troisième paire. »
Ils se regardent et hochent la tête. Paulie est un excellent gratteur et Woody est capable de faire peur à l’équipe adverse. Des joueurs solides, tous les deux. Je ne me plaindrai pas au moment du changement de ligne.
« Quant à vous quatre, poursuit l’entraîneur en désignant le reste d’entre nous, comme vous le savez, les Rays sont encore en train de chercher leurs marques…
— Oh merde. » L’expression amusée de Novy vacille.
« Je ne veux pas d’ego blessés, les gars, continue Andrews. Vous aurez tous beaucoup de temps sur la glace. Et personne n’est puni, ajoute-t-il avec un regard appuyé à Novy. Nous n’avons juste pas encore pris de décision définitive au sujet des première et deuxième paires…
— Mais quelqu’un devra bien jouer la semaine prochaine », souligne Lukas.
L’entraîneur hoche la tête. « Pour le premier match, la semaine prochaine, nous alignerons Gerard et Morrow sur la glace en premier. Compton et Novy, vous serez la deuxième paire. »
Putain, je suis titulaire. Dans le premier match que les Rays de Jacksonville jouent dans la NHL, Colton Morrow, le petit gamin noir du Canada sur qui personne n’aurait parié, sera le défenseur titulaire à droite. Quand je pense à tout ce que j’ai dû faire pour en arriver là, je ne peux m’empêcher de sourire… et de formuler une petite prière de remerciement.
Gerard passe derrière Novy pour me tapoter le bras. « Premiers sur la glace. On va faire un super binôme, hein ? »
Compton traverse la pièce en me tendant la main pour que je la serre. « Bien joué, Morrow. Avec Paulie, toi et moi, on aura un côté droit solide, cette saison. Laissons à ces autres connards le soin de faire leur part du boulot sur la gauche.
— C’est l’esprit d’équipe que j’attends de vous, commente l’entraîneur. Maintenant, passez chez les kinés avant d’être libérés pour la journée. Bon travail, cette semaine, les gars. »
Je serre la main de Compton en laissant de la place pour que Paulie et Woody passent derrière moi. « Sans rancune, tu es sûr ?
— Aucune, m’assure-t-il. Hé, allons fêter ça. On laissera Cay choisir le bar, et je règle l’addition. Nov, tu viens aussi. »
Ce dernier se contente de hausser les épaules.
« Sans moi, les gars, prévient Gerard. Avec ma femme, on a des projets ce week-end. Dernière petite escapade avant que la saison ne commence.
— On n’a jamais compté sur toi », le taquine Compton. Puis il lâche ma main. « Bon, les gars. Je vais demander à Cay d’envoyer un message dans la discussion de groupe pour préciser l’heure et le lieu du dîner. Faisons ça dimanche. Là, je dois aller voir une fille pour avoir son numéro. » Il s’éloigne sans se retourner.
L’entraîneur le suit dehors en laissant la porte de son bureau grande ouverte.
Je me tourne vers Novy. « Hé… Ça va ? »
Il se lève et m’adresse un sourire qui n’atteint pas ses yeux. « Toujours. »
Instinctivement, ma main effleure son épaule. « Hé, mec, tu sais que tu n’es pas obligé de…
— Cole, ça va, je te dis », ronchonne-t-il en se dégageant.
Je laisse retomber ma main en l’entendant utiliser mon prénom. Je ne pense pas l’avoir jamais entendu le prononcer, même quand on jouait ensemble.
« Allez, sortons d’ici. » Il me contourne. « Hé, tu veux m’aider à faire une blague à la nouvelle Hot Doc ? »
Je le suis dans le couloir. « Quel genre de blague ? »
Il sort son téléphone de sa poche. « Tu crois que c’est compliqué de louer une piscine gonflable à balles en dernière minute ? »
Je me fige et je fixe sa nuque. « Tu tiens tant que ça à te faire virer, Nov ? Tu viens juste d’arriver. »
Il rit, les yeux toujours sur son portable. « On ne peut pas laisser tout le fun à Compton. Allons voir une fille pour avoir son numéro. »
Je ris en secouant la tête. Ça, c’est le Lukas Novikov dont je me souviens, de l’époque où on était chez les Thunderbirds : blagueur, chambreur, un connard compétitif, toujours occupé à draguer plusieurs meufs à la fois.
C’est étrangement réconfortant de savoir que certaines personnes ne changent pas.
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[image: ] Mon téléphone vibre sur l’îlot de la cuisine. Je sais que c’est Novy qui m’envoie un message pour me presser. Je suis à la bourre. Ma mère m’a appelé pour notre conversation du dimanche alors que je rentrais les courses, et j’ai mis presque une heure à parvenir à raccrocher. Je suis encore mouillé de ma douche. Mon t-shirt glissé dans le haut de mon short, je laisse mon corps sécher à l’air libre pendant que je cherche mon portefeuille dans mon minuscule appartement.
« Ah ah ! » Je le trouve posé à côté du bol de coquillages sur ma table basse, près de mon baume à lèvres. Je glisse les deux dans ma poche et jette un regard à la pièce.
Contrairement à la plupart des gars, je vis toujours dans le logement temporaire fourni par l’équipe. C’est purement fonctionnel : deux petites chambres, une machine à laver dans la cuisine, un petit balcon, à peine suffisant pour que trois personnes puissent s’y tenir. Mais bon, j’ai vécu dans des piaules bien pires.
Avec tout ce qui se passe dans ma famille, j’ai débarqué à Jacksonville juste à temps pour le camp d’entraînement. La plupart de mes affaires sont encore dans des valises dans la chambre. J’ai déjà de la chance d’avoir trouvé un t-shirt propre à porter ce soir.
Mais je ne peux pas penser à ça maintenant. Je traverse la cuisine, j’attrape mon téléphone qui vibre encore et je décroche en enfilant mes claquettes.
« Nov, qu’est-ce que tu veux ? »
Le brouhaha d’un bar résonne autour de lui. « T’es où ? On avait dit 19 heures.
— Ouais, et il est à peine 19 heures. » Je colle le téléphone contre mon oreille pour attraper mes clés.
« On est tous là à t’attendre…
— Oh ça va, j’arrive. Je suis dans la voiture.
— Menteur. »
Je m’arrête. « Comment tu le sais ?
— Parce que j’ai synchronisé nos contacts avec l’appli Find My Phone. »
Je laisse échapper un grognement en me pinçant l’arête du nez. « Pourquoi tu as… Tu sais quoi ? Laisse tomber. Je ne suis pas encore parti de chez moi. Mais j’ai mes clés en main, et je me mets en route. Commandez-moi une bière, je serai là dans genre dix minutes.
— Qu’est-ce que tu veux comme bière ? Ils en servent une trentaine à la pression. »
Je pose le portable sur le plan de travail et je mets le haut-parleur pour enfiler mon t-shirt. « Nov, on est potes depuis quoi, dix putains d’années ? Tu sais ce que j’aime.
— Une double IPA, c’est ça ? Une bière pâle et très houblonnée ? Hé, ils ont de la Space Dust…
— Parfait. Je raccroche, maintenant. » J’appuie sur le cercle rouge avant qu’il puisse répondre.
Après avoir vérifié mes poches une dernière fois, je sors sur le palier du troisième étage. Je ferme la porte à clé et je me retourne pour foncer vers l’escalier, mais j’ai à peine fait deux pas que je manque d’entrer en collision avec quelqu’un.
Un couinement aigu retentit alors qu’une paire de petites mains saisissent mes avant-bras.
« Ah, Colton. »
Je m’accroche à Poppy St. James, pour l’empêcher de basculer. « Merde, désolé.
— Oh ! la la ! Mon chou, tu m’as fait peur », s’exclame-t-elle en riant, laissant tomber son casque audio autour de son cou. Elle recule d’un pas, incline la tête vers le haut et me sourit. Je mesure un mètre quatre-vingt-dix et elle dépasse à peine le mètre cinquante. « Tu es bien pressé ! Où vas-tu ? »
Je me permets de l’observer. D’habitude, elle porte des tenues de bureau sexy. Tout est toujours couvert, parfaitement professionnel. Là, elle porte juste un microshort de jogging bleu et une brassière de sport rose vif. Je peux voir toutes les courbes de son corps athlétique. Sa poitrine et ses bras sont luisants de sueur, sa peau bronzée est rougie, et le sang pulse en dessous. Ses jolis yeux bleus brillent après l’effort. Elle scrute mon visage en continuant à sourire.
Merde, elle m’a posé une question.
Je parviens à articuler : « Je… sors. Dîner.
— Sympa, gazouille-t-elle. Tu retrouves des joueurs ? »
Je suis distrait par le petit filet de sueur qui descend le long de sa clavicule et menace de disparaître entre ses seins.
Forme des mots, Cole.
« Ouais. »
Génial.
Je grogne intérieurement, puis j’ajoute : « Je vais rejoindre Novy, Compton et Sanford. Sanny a trouvé un endroit qu’il veut qu’on essaie. De la bouffe de bar et de la musique. »
Son sourire vacille et ses yeux s’illuminent d’agacement. « Fais attention avec Novikov. Ne le laisse pas organiser de fête, ce soir… Ni balancer des coups de poing. Ce type a le don pour attirer les emmerdes. Tu es responsable de lui, d’accord ?
— OK, on va le surveiller. Pas de fête et pas de bagarre. Juste quelques bières et un bon repas qui sera un écart à notre régime habituel. »
Elle se détend et pose les mains sur ses hanches. « Bon, en tout cas, ça fait plaisir de te voir, Colton. J’ai l’impression qu’on n’a pas eu l’occasion de parler depuis ton arrivée. Et voilà que je découvre qu’on est voisins et qu’on partage un mur. Le monde est petit, hein ? »
J’aime bien qu’elle m’appelle par mon prénom complet. Pas Cole, pas Coley, et encore moins Morrow. Et elle articule bien le T. J’adore, putain. Chaque fois, ça entrouvre ses lèvres et je vois un petit éclat de ses dents, comme si mon prénom à lui tout seul suffisait à la faire sourire.
« Ouais, marmonné-je pour la troisième fois. Le monde est petit. »
Le hockey est un tout petit univers. Minuscule, même. Il n’y a que trente-trois équipes dans la Ligue. Les chances étaient grandes que je connaisse au moins quelques joueurs transférés chez les Rays pour la saison. Poppy et moi étions tous les deux chez les Capitals de Washington quand la nouvelle équipe a été annoncée. Mark Talbot s’est dépêché de la débaucher et l’a nommée responsable des relations publiques, avant même d’avoir annoncé un seul joueur.
Le timing était parfait pour moi aussi. J’ai pu négocier un nouveau contrat avec d’excellentes conditions, ce qui me garantit une certaine sécurité d’emploi. Mais je ne peux pas nier que c’était une motivation supplémentaire de savoir qu’elle serait là. J’avoue : je l’ai suivie comme un chiot fou d’amour. Poppy St. James, la reine des relations publiques de la NHL… et moi et mon pauvre cœur brisé.
Je ne suis pas fou ; je sais que c’est juste un crush. Elle est belle et intelligente. Mais en réalité, je ne sais rien à son sujet. Elle a toujours été un rêve, un mirage que j’admirais à distance et prétendais vouloir atteindre, tout en me concentrant sur ma carrière.
Mais l’univers comprend clairement le concept d’un donné pour un rendu. Comme il m’a pris quelque chose de précieux, il m’accorde cette chance. Mon appartement partage un mur avec Poppy St. James. Je vais pouvoir apprendre de nouvelles choses à son sujet. Je vais la voir en dehors du travail. La porte est ouverte pour aller plus loin, si je suis assez audacieux pour la franchir.
Je la dévisage en ignorant mon téléphone qui vibre. « Hé, tu voudrais un jour…
— Oh, mon Dieu, souffle-t-elle. Oh, Colton… Je suis là à bavarder à propos du mur qu’on partage, et je ne t’ai même pas encore présenté mes condoléances. » Elle s’approche et sa main effleure mon bras. Sa peau bronzée semble pâle par contraste avec mon avant-bras. « Mon chou, je suis tellement désolée. J’aurais dû commencer par ça. »
Je reste immobile. Ça fait des mois que je n’arrive pas à échapper à cette réalité. Mon père est mort. Ça arrive. Les gens tombent malades, puis leur état se dégrade et ils s’éteignent. J’étais prêt, et lui aussi. Nous nous sommes fait nos adieux. Il a été enterré le lendemain du jour où j’ai signé mon nouveau contrat.
Les Rays ont été formidables, ils m’ont offert des délais, ils m’ont permis de retarder mon déménagement pour que je puisse être là pour ma famille. C’est pour ça que les autres joueurs ont des maisons m’as-tu-vu sur la plage et des garçonnières, alors que je suis coincé ici dans un logement temporaire. Je ne pouvais pas me préoccuper de l’avenir, j’étais trop concentré sur le présent, je devais soutenir ma mère et mes sœurs.
Poppy incline la tête, et son sourire se fait plus doux. Je déteste ça. « Comment vas-tu, mon chou ?
— Ça va. »
Sentant ma raideur, elle retire sa main. « J’ai perdu ma mamie il y a deux ans. Nous étions très proches. Je sais que c’est dur. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je ne suis qu’à un mur de distance.
— Merci. » Mon téléphone vibre dans ma main. C’est Compton qui m’appelle, cette fois. Ils doivent vraiment s’impatienter.
Elle jette un coup d’œil à mon portable, puis me regarde. « Eh bien, je ne veux pas te retenir plus longtemps, tu es attendu pour dîner. Et si je reste ici une seconde de plus, je vais commencer à puer comme un opossum qui fait le mort », ajoute-t-elle en riant. Elle m’adresse un petit signe de la main, puis elle s’éloigne. La parenthèse prend fin.
Je reste figé. Tant qu’elle est là à partager l’air avec moi, je n’ai pas envie de bouger. Je contemple le profil de son corps svelte tandis qu’elle glisse sa clé dans la serrure de sa porte d’entrée. Je la regarde la tourner. J’entends le clic. Des parenthèses. C’est tout ce à quoi j’ai droit avec Poppy St. James. Des petits instants qui ne signifient rien. Mais qui sont tout, pour moi.
Sa porte s’ouvre en grinçant. « Hé, tu aimes le granola ? »
Je cligne des paupières et détourne les yeux de la courbe de sa hanche. « Hein ? Le granola ?
— Oui, je viens d’en faire une grosse fournée, avant mon jogging. Il refroidit sur la cuisinière, ajoute-t-elle, pointant l’intérieur de son appartement. Si tu veux, je t’en donne. Tu sais, comme cadeau de bienvenue dans le quartier.
— Euh…
— Il est délicieux, poursuit-elle. C’est la recette de ma mamie. Elle m’en faisait tout le temps à l’époque où je participais à des compétitions d’athlétisme. C’est bourré de protéines. Il y a du sirop d’érable, des éclats d’amandes, des pistaches, des graines de citrouille, des cerises et des cranberries séchées… »
Mon estomac gronde assez fort pour que nous l’entendions tous les deux et nous éclatons de rire.
« Miam, ça a l’air trop bon, je suis obligé de l’admettre. J’aime bien le granola, Poppy. »
Merde, je viens de dire son prénom. Je ne sais pas si je l’ai jamais prononcé à haute voix. Il est tellement joli. Il lui va super bien.
Son sourire s’élargit et son visage s’illumine, comme si des particules de lumière couraient sous sa peau bronzée. Elle est à couper le souffle.
« Super. Je suis une couche-tard, tu peux frapper à ma porte quand tu reviendras. Je t’en donnerai. Je te souhaite un agréable dîner, Colton. »
Avec un dernier signe de la main, elle disparaît dans son appartement, et je reste là, à fixer sa porte fermée. Mon téléphone vibre de nouveau dans ma main. Cette fois, c’est Sanford, et je sais que je suis dans la merde. Je suis prêt à parier vingt dollars que les gars vont menacer de me retirer du groupe de discussion et de me remplacer par Davidson dès que je m’assiérai à table.
Mais en cet instant, je m’en fiche complètement. Je viens d’apprendre quatre infos sur Poppy St. James :
Proche de sa grand-mère décédée (et pas encore remise de sa mort).
Participait à des compétitions d’athlétisme (court désormais de temps en temps).
Aime cuisiner.
Couche-tard.
Quatre infos qui la rendent réelle. Un mirage ne peut pas préparer du granola maison. Un mirage ne remplit pas mes sens avec l’odeur sucrée de sa sueur après le sport. Un mirage ne peut pas effleurer mon bras et m’offrir une caresse de consolation amicale.
Poppy est bien réelle, et elle vit ici.
J’étais un trouillard à Washington, beaucoup trop concentré sur ma carrière pour tenter ma chance avec elle. Mais la disparition de mon père a changé ma perception de la vie. Je ne veux pas me rendre compte sur mon lit de mort que je n’ai toujours eu que ma carrière pour me tenir chaud. Je voudrais une partenaire, une amie, une amante. Si Dieu le veut, j’aurai des enfants aussi. Je voudrais construire quelque chose qui durera encore quand je ne serai plus là. Quelque chose de réel.
Je voudrais Poppy St. James.
C’est ma seconde chance. Je rêve d’elle depuis tellement longtemps. Il est temps de prendre la situation en main et de séduire la vraie Poppy.
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Lukas
[image: ] « Novikov ? »
Mes pieds s’immobilisent sur le vélo d’entraînement. Je regarde la Dr Price sortir de la salle d’examen, tablette en main. Compton la suit en bondissant sur ses orteils comme s’il marchait sur un nuage. Cet imbécile doit être vraiment mordu.
Hot Doc parcourt de nouveau la salle de gym du regard. « Lukas Novikov ? C’est à toi.
— Mec, c’est à ton tour », me signale Paulie depuis le vélo à côté du mien.
Je marmonne dans ma barbe : « OK, c’est parti, Nov. » J’ai prévu une blague en plusieurs étapes aujourd’hui, et tout dépend de ce moment. Je descends de mon vélo, j’agite une main pour attirer son attention et je l’appelle à la façon de Poppy : « Houhou ! Doc, par ici ! »
Paulie et Woody pouffent de rire et imitent mon geste tandis que je me dirige d’un pas sautillant vers l’endroit où Doc Price m’attend.
« Bonjour, Novikov. » Elle glisse la tablette sous son bras et me tend la main. « Rachel Price. Enchantée. »
Je lui serre la main et j’adresse un clin d’œil à Compton pour le faire chier. Comme ce connard me fusille du regard, je me rapproche un peu. « Enchanté aussi, Doc. Tu peux m’appeler Novy. Tout le monde m’appelle comme ça. »
Elle me fait signe d’entrer en premier dans la salle d’examen. J’inspecte les lieux à la recherche de mon trophée. Je le vois là, posé sur le plan de travail, à côté de sa tasse de café : un jeu de clés.
Bingo.
Elle laisse la porte ouverte alors qu’elle me suit à l’intérieur. « Bon, c’est juste un contrôle de routine de la hanche et du genou. On va faire quelques exercices pour vérifier l’amplitude de tes mouvements et je vais tester ta flexibilité en notant les douleurs éventuelles ou les zones qui pourraient causer un souci.
— D’acc.
— Le docteur Tyler m’a dit que tu avais trébuché et que tu étais tombé d’un tapis de course la semaine dernière. Tu t’es bien amoché le genou, non ? Tu veux bien me montrer lequel c’est ? »
Rhoo, c’était vraiment la honte. Je me suis aussi cogné les deux coudes. Et la hanche. J’éclate de rire et balaie sa demande d’un geste. « Oh, ce n’était rien. Je me sens très bien.
— Hmm. Monte sur la table, s’il te plaît, Novy. »
Je m’exécute et elle range sa tablette à côté de moi. Sans crier gare, elle pose les deux mains sur mon genou gauche et appuie légèrement avec ses pouces de chaque côté de ma rotule.
« Aïe… Putain. » Je hurle presque en m’écartant par réflexe.
« Mais tu te sens très bien, non ? » ironise-t-elle, visiblement peu impressionnée.
Je marmonne un juron en frottant la zone douloureuse.
« Il est probable que tu aies encore des ecchymoses intramusculaires à la suite de la chute. Évalue ta douleur sur une échelle d’un à cinq.
— Euh… Genre un », dis-je en haussant les épaules.
Elle lève les yeux vers moi. « Tu veux que je serre encore ton genou ? »
Je soutiens son regard. « Deux, alors. »
Elle hoche la tête. « Tout ce que je te laisse faire aujourd’hui, c’est une promenade de santé sur le tapis de course. Sinon, je te mets au protocole GREC pour le reste de la semaine. Glace, repos… »
Je termine pour elle : « Élévation et compression. Je connais la chanson.
— Bien. Parce qu’il faut que tu sois en pleine forme pour le début de la saison. Pas de poids, pas d’impact fort. Le Dr Tyler s’est chargé de ton premier bilan après l’automne, poursuit-elle en reprenant sa tablette, et il a noté qu’il était convaincu qu’il n’y aurait pas de dégâts durables, tant que tu mettais de la glace, que tu te reposais, que tu élevais…
— Et que je comprimais. C’est bon, j’ai compris. »
Elle m’observe pendant une seconde avant d’acquiescer. « Bien. Et, Novy ?
— Oui, Doc ? »
Elle soutient mon regard. Merde, elle a l’air aussi sérieuse que Poppy. « Entre les quatre murs de ce centre d’entraînement, tu peux m’appeler Doc, Rachel, Doc Price ou Docteure Rachel Price. Tu ne peux pas m’appeler Hot Doc. C’est compris ? »
Je hoche la tête. « D’accord, Doc.
— Très bien. Je ne veux pas non plus que tu mentes au sujet de ta douleur ou que tu minimises tes blessures. Je suis de ton côté, Novy. Ta douleur est ma douleur. Tu dois me confier la vérité. C’est comme ça qu’on te gardera plus longtemps sur la glace. D’accord ? »
Je scrute son visage et je lui confesse la réalité. « Ma hanche me fait mal depuis la chute. Il y a encore des ecchymoses… C’est pire que le genou. J’avale des comprimés d’ibuprofène comme si c’étaient des bonbons. »
Elle sourit. « Merci, Novy. C’est très utile. Maintenant, allonge-toi sur la table et faisons les exercices d’amplitude de mouvement. Je te promets d’être douce comme un agneau. J’en profiterai pour examiner ta hanche tant qu’on y est. »
Dix minutes plus tard, elle me tapote l’épaule. « C’est bon, tu peux y aller. Suis bien le protocole GREC, comme je te l’ai dit. Si quelqu’un te cause des problèmes cette semaine pendant l’entraînement musculaire, tu me l’envoies.
— Entendu. » Je m’assieds et je balance mes jambes hors de la table. « Hé, je peux me laver les mains ici avant de partir ? »
Elle a de nouveau les yeux rivés sur sa tablette. « Bien sûr, je t’en prie. »
Avec un calme olympien, je me dirige vers l’évier. J’ouvre ostensiblement le robinet et j’appuie bruyamment sur le distributeur de savon. Puis je tends la main et je soulève délicatement son trousseau de clés. Je le glisse dans ma poche le plus vite possible. « Booon, soufflé-je en arrachant quelques serviettes en papier du distributeur, merci pour tout, Doc.
— Fais un double nœud à tes lacets à partir de maintenant, OK ? »
Je me retourne et je lui adresse un salut militaire ridicule. « Reçu cinq sur cinq, Doc. Je file. »
Elle me suit jusqu’à la porte et je m’éclipse alors qu’elle appelle J-Lo. Il attendait son tour et est déjà prêt. Il lui adresse son adorable sourire sans les dents. Dès qu’elle entre dans la salle d’examen avec lui, je claque des doigts à l’attention des deux jeunes du club-école. « Patty, Flash Gordon, venez ici.
— Oui, patron ? demande ce dernier.
— J’ai besoin de vous pour une mission top secrète. Vous l’acceptez ? »
Leurs yeux s’illuminent. Oh ! la la ! C’est tellement facile avec les bleus. Ces deux-là doivent avoir 19 ans grand max.
« Oui, tout ce que vous voulez », répond Patty.
Par principe, je confie mes clés de voiture à Flash Gordon, et je baisse la voix. « Bon, je vous explique. Je veux que vous alliez au parking souterrain et que vous trouviez mon pick-up. À l’arrière, vous verrez des balles de couleur dans des sacs en plastique noir. Il y a de quoi remplir une piscine à balles. Vous me suivez, jusque-là ? »
Flash hoche la tête en prenant les clés. « Pick-up, sacs, balles. Pigé. » Putain, dire que ces mecs ont le droit de vote dans ce pays.
« Très bien. Je veux que vous emportiez toutes les balles et que vous les mettiez dans ce pick-up. » Je lui donne le deuxième jeu de clés. « Vous allez y arriver ? »
Patty le demeuré acquiesce pendant que Flash examine le deuxième jeu de clés dans sa paume. « À qui appartient le pick-up, Nov ? »
Je bombe un peu le torse. « Pour vous, c’est M. Novikov. Et cette information ne vous regarde pas. Vous pouvez le faire, oui ou non ? Ne m’obligez pas à trouver des bleus plus coopératifs.
— On s’en charge, décrète Patty en prenant les clés des mains de Flash.
— C’est bien. » Je leur donne une tape sur l’épaule. « Vous avez un quart d’heure. Filez. »
Ils foncent comme des flèches tandis que Morrow se pointe derrière moi en mâchonnant du granola. Ses yeux brun noisette se fixent sur moi.
« Est-ce que j’ose te demander ce que tu fabriques ?
— Si tu veux pouvoir nier de façon crédible, il ne vaut mieux pas, mais reste dans le coin cet après-midi pour le spectacle.
— Le spectacle ? » Il hausse ses sourcils bruns.
« Ouais, vers 16 heures, je pense. On se retrouve au parking souterrain. Fais passer le mot. » J’essaie de plonger la main dans son sac de granola, mais cet enfoiré égoïste l’écarte d’un geste.
« Et d’ici là ? Qu’est-ce que tu vas faire ? »
Je jette un coup d’œil dans la salle de sport, à la recherche de ma prochaine cible.
« Eh bien, là, tout de suite, je vais aller chouchouter ma petite idée de blague en espérant qu’elle porte ses fruits. »
Il s’arrête en pleine mastication. « Qu’est-ce que tu racontes, bordel ? »
Je me contente de rire et je passe derrière lui. J’enlève mon t-shirt et je monte sur le tapis de course libre à côté de l’endroit où Langers soulève des haltères. Ce Judas trouvait ça teeellement drôle de me laisser seul avec Poppy. On va voir comment il apprécie quand les rôles s’inversent.
« Salut, halète-t-il en lâchant sa barre avec un bruit métallique.
— Salut. » Je remets ostensiblement mon t-shirt maintenant qu’il me regarde. « Je viens de finir ma visite médicale. Tu as fait la tienne ?
— Pas encore. C’est à mon tour dans genre dix minutes. Je voulais juste finir cette série avant qu’elle m’appelle. »
Je le préviens : « Ne transpire pas trop. Tu vas laisser la table toute collante quand tu te mettras à poil pour l’examen.
— Faut que je finisse ma série », grogne-t-il en soulevant de nouveau la barre.
Doc Price crie depuis la porte de son bureau : « Kinnunen, c’est à toi ! »
Je suis surexcité alors que j’appuie sur le bouton « marche » du tapis.
Au bout d’une minute ou deux, Doc Price arrive derrière moi. « Hé, tu as vu Kinnunen ce matin ? »
Je jette un coup d’œil autour de moi et je hausse les épaules. C’est difficile de passer à côté du Grizzli. Il a l’allure et la carrure d’un Thor finlandais. « Son entraînement a peut-être duré plus longtemps que prévu. À ta place, je passerais au suivant, Doc. Il finira bien par se pointer. »
Elle soupire en consultant sa tablette. « Langley, à toi ! »
La barre d’haltères résonne quand Langers la lâche et se redresse d’un coup. « Super, lance-t-il de son ton enjoué. C’est bon, Doc. J’arrive tout de suite ! »
Je les regarde s’éloigner, se séparant momentanément tandis qu’il se dirige vers la salle d’examen et qu’elle file dans le placard à balais qui lui sert de bureau. J’enfonce le bouton rouge du tapis, qui s’arrête brusquement. Compton s’approche et s’appuie des deux bras contre ma machine. « Tu peux me dire ce que tu fous, bordel ? »
Je ris. « Attends, tu vas voir.
— Nov…
— Attends, je te dis. » Je saute de mon tapis, je l’attrape par les épaules et je le tourne face au bureau du Doc.
Morrow se place de l’autre côté de Compton. « Novy, qu’est-ce que t’as fichu, putain ?
— J’ai dit à Langers que c’était une visite médicale complète. »
Ils me jettent tous les deux un regard perçant et Morrow soupire. « Nov…
— Hé, il l’a bien mérité. Il m’a laissé seul dans l’arène des lions la semaine dernière. Je me suis fait coincer par Poppy, et maintenant j’ai droit à des cours particuliers de relations publiques. Oh ! »
Doc Price sort de son bureau et entre dans la salle d’examen. Je passe un bras autour de Compton en retenant mon souffle. « C’est parti… »
Nous restons immobiles tous les trois, à attendre.
Le Doc se met à crier de l’intérieur : « Oh, mon Dieu ! Mais qu’est-ce que tu fabriques ?
— Qu’est-ce qui se passe ? » demande J-Lo, qui est avec Karlsson et Teddy.
Je leur explique : « J’ai convaincu Langers de se mettre à poil pour son examen du genou. Attendez… »
On entend Langers hurler de l’intérieur : « Oh, putain, ces connards. Je vais tuer Novy ! »
Quelques secondes plus tard, Doc Price ressort en serrant sa tablette contre son torse, et tous les gars éclatent de rire. Ses yeux me repèrent immédiatement, et elle nous fusille du regard, Compton et moi.
Je lance au Doc : « Tu as vu quelque chose qui te plaît là-dedans, Doc ? »
Ses yeux pétillent, même si elle essaie d’avoir l’air agacée. « Qui est-ce que vous bizutez, ici ? Lui ou moi ? »
Langley sort en trombe en tirant sur son t-shirt. « Va te faire foutre, Novy, crie-t-il. Vous êtes tous des enfoirés ! » Les joues en feu, il retourne dans la salle d’examen.
Les larmes aux yeux, j’implore Doc : « S’il te plaît, dis-moi qu’il s’est mis complètement à poil.
— Non. Et, pour info, le premier qui se met à poil dans ma salle d’examen restera sur la touche pendant une semaine. C’est une mauvaise idée d’énerver la personne qui signe vos autorisations médicales. »
Je la taquine : « C’est quoi le problème, Doc ? Tu n’apprécies pas les corps masculins ? »
Morrow me lance un regard d’avertissement.
« Oh, j’apprécie énormément un beau corps de mec, rétorque-t-elle sur le même ton. J’aime juste bien avoir fini mon putain de café d’abord.
— Donc, tu voudrais nous voir nus… mais plus tard dans la journée, après avoir fini ton café », enchaîne Compton.
J’ajoute avec un hochement de tête : « Ouais, c’est juste une question de timing.
— C’est noté, Doc, déclare-t-il avec un sourire.
— On pourrait réessayer après le déjeuner », propose Walsh.
Quelque part du côté des vélos d’appartements, quelques gars commencent à chanter le refrain de Afternoon Delight, un vieux tube qui parle de sexe l’après-midi, et on éclate tous de rire une nouvelle fois.
« Vous êtes des gamins de 12 ans », décrète Doc en repartant vers sa salle d’examen.
Je réplique : « Et tu nous adores, même si on est débiles ! » Toute la salle de gym s’esclaffe alors qu’elle ferme sa porte.
« Tu vas te faire transférer, marmonne Morrow. Ou virer pour harcèlement.
— Nan, Doc Price est cool. Bien plus cool que ce connard d’Avery. Et je vous promets que toutes mes autres blagues se feront avec des fringues sur le dos. »
Morrow et Compton se tournent tous vers moi.
« Quelles autres blagues ? » répète Morrow.
Juste à ce moment-là, mon téléphone vibre dans ma poche. Je le sors et je lis le message que j’ai reçu de Flash.
FLASH GORDON

Huston, nous avons un problème !!!!

Ce crétin a mal orthographié « Houston ». Et il m’a envoyé une vidéo. J’appuie sur « marche », puis je gémis en voyant Patty trébucher dans le parking et tenter de rattraper les balles en plastique colorées qui tombent d’un des sacs-poubelle déchirés. « Putain de… » Je prends une profonde inspiration. « Il faut vraiment que je fasse tout moi-même ?
— Qu’est-ce qui se passe ? » m’interroge Morrow.
Je remets mon portable dans ma poche. « Ce qui se passe, c’est qu’on a besoin d’une nouvelle inondation, sauf que celle-ci doit cibler des bleus incompétents. »
Je tourne les talons et je m’éloigne d’un pas décidé.
« Hé, t’as pas intérêt à faire une blague à Poppy, me lance-t-il. Novy, je suis sérieux. Fous-lui la paix ! »
Je me contente d’agiter la main par-dessus mon épaule. « Désolé, j’ai des trous du cul à aller voir d’urgence. »
C’est-à-dire avant que Doc ne remarque que ses clés ont disparu.
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Poppy
[image: ] Florence and The Machine résonne dans le système audio de ma petite voiture de sport quand je m’engage dans le parking souterrain du centre d’entraînement.
Je balance la tête en rythme et je remonte mes lunettes de soleil sur ma tête. Pour une fois, j’ai eu une matinée agréable et détendue. Comme la connexion Internet est meilleure dans mon appartement, j’ai donné une série de coups de fil pour des collectes de fonds depuis ma véranda. Je me suis aussi offert un vrai petit-déjeuner fait maison : toast à l’avocat, œuf poché et deux tasses de café glacé au caramel. J’ai même réussi à caser dix minutes de respiration méditative.
En revanche, mon après-midi est chargé. J’enchaîne les réunions en présentiel dans le centre-ville. Je ne serais même pas passée au bureau aujourd’hui si je n’avais pas donné rendez-vous à Lukas Novikov à 10 heures. Ce mec qui se la pète a le don de gâcher ma journée sans même s’en rendre compte.
Je cligne des yeux dans l’obscurité soudaine du parking et je ralentis pour chercher une place. J’appuie sur le frein avec un cri de surprise, les deux mains crispées sur le volant. « Qu’est-ce que… ? »
Quand on parle du loup, on en voit la queue. Lukas Novikov et deux bleus sont en plein milieu du parking. Ils se retournent, les yeux écarquillés. On dirait que je viens de les surprendre en train de déplacer un cadavre.
J’étouffe un nouveau cri. « Ce n’est pas vrai. »
Ils portent à trois une forme volumineuse et bosselée, empaquetée dans un sac-poubelle noir.
Je mets le levier de vitesse en position parking et je siffle entre les dents : « Oh, bon sang, je ne suis pas payée assez cher pour ça. » J’ouvre ma portière et je me dépêche de sortir. « Mes chéris, je vous en prie, dites-moi que ce n’est pas un cadavre ! Ou la dépouille d’un animal ! »
Lukas laisse échapper un rire qui résonne dans l’espace vide en béton.
« Sérieusement, Poppy ? Tu crois vraiment qu’on est en train de jouer à ça ?
— Ben, je n’en sais rien ! Pourquoi est-ce que vous avez l’air aussi suspects, alors ?
— Peut-être parce que quand tu as débouché du coin, tu nous as aveuglés avec tes phares ? » rétorque-t-il.
Je prends une inspiration rapide. « D’accord, ça me rassure, parce que je n’ai vraiment pas envie d’être témoin d’un meurtre ce matin. Mon Dieu, vous imaginez ?
— Euh, patron… Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? » marmonne le grand.
Lukas se redresse. Il tient toujours un côté du sac-poubelle bosselé. « On salue la gentille dame, Patrick, et on la laisse continuer son chemin. »
Je regarde autour de moi. « Si vous ne déplacez pas des cadavres… alors qu’est-ce que vous faites, là ?
— On transporte juste de l’équipement, répond Lukas. Tu sais… Des crosses et des protections, quelques slips de sport qui puent. Rien qui puisse t’intéresser.
— Hmm. » Je croise les bras en continuant de scruter les alentours.
« Je crois qu’il y a des places libres là-bas », m’informe le jeune gars mignon aux cheveux noirs en pointant du doigt le coin ensoleillé du parking.
Je le fixe. C’est lui qu’il me faut. Je n’aurai aucun problème à lui soutirer des aveux. Lukas est un coffre-fort en acier, et le grand blond est un mur de briques. Mais le corbeau ? Il va se fendiller comme une coquille d’œuf.
Je laisse ma voiture avec le levier en position parking, les phares éclairant leur méfait, et je m’approche d’un pas nonchalant. Mes talons aiguilles claquent doucement sur le béton. Je me déhanche légèrement dans ma jupe crayon camel, sentant le tissu effleurer mes mollets. Je rejette mes longs cheveux par-dessus mon épaule d’un mouvement de poignet bien rodé et je me poste devant lui. « Comment t’appelles-tu, mon chou ?
— Ne réponds pas », marmonne Lukas.
Le corbeau nous regarde tour à tour, les lèvres entrouvertes. « Euh… Flash. Flash Gordon… madame. »
Je souris en battant des cils. « Quel est ton vrai nom, mon chou ? »
Mon expérience dans le monde du hockey professionnel m’a appris que les joueurs utilisaient leurs surnoms comme bouclier. Ça crée évidemment un sentiment de camaraderie, mais ça les aide aussi à cacher qui ils sont en réalité. C’est pour ça que je suis là comme un nain tracassin blond et pétillant, à retenir leurs vrais noms, pour accroître mon pouvoir. J’élargis mon sourire pour l’encourager à se mettre à table.
Il déplace son poids sur l’autre jambe, distrait par le regard assassin que Lukas doit lui adresser par-dessus mon épaule. « C’est euh… Sam, madame. Samuel Gordon. C’est pour ça qu’ils m’appellent tous Flash. Vous savez, pour Flash Gordon, le superhéros.
— Merde », marmonne Lukas.
Sa coquille se fendille, comme un gentil petit œuf.
Je roucoule : « Samuel… Raconte-moi donc ce que tu fais, Samuel…
— On déplace les balles de ce pick-up vers cet autre pick-up.
— Vous déplacez les… » Je me tourne dans la direction qu’il indique. « Quelles balles ?
— Genre celles des piscines à boules », explique le grand blond. Je n’ai même pas eu besoin de lui faire les yeux doux. Il a craqué par association.
Je me tourne lentement vers Lukas. « Tu veux m’expliquer ou on continue à jouer aux devinettes ? »
Il soupire. « On fait une blague à Doc Price, en remplissant son pick-up de balles, comme dans les piscines à boules. »
Je hausse un sourcil. « On ?
— Moi, admet-il. C’est moi qui fais la blague. Ces deux-là se sont révélés complètement inutiles.
— Hé, on a déplacé la moitié des balles sans toi, rétorque Samuel.
— Ouais, on gérait tout », ajoute le grand blond.
Lukas s’emporte. Son bras tatoué se contracte tandis qu’il serre toujours le sac-poubelle. « Alors pourquoi j’ai reçu un texto de Flash disant “Houston, nous avons un problème” et une vidéo de toi en train de courir après les balles dans tout le parking comme un gros débile ? » Il s’en prend aussitôt à Samuel. « Oh, et à propos, Houston s’écrit “ou”, Flash. »
Tous les trois se chamaillent à propos de l’orthographe du prénom jusqu’à ce que je m’avance et pose une main sur l’épaule du fauteur de troubles. « Et si on laissait ces deux-là finir ce beau travail tout seuls ? Lukas, toi et moi pouvons commencer notre réunion un peu plus tôt. Ça te va ? Parfait. »
Je retourne à ma voiture et j’en sors mon sac et mes clés. En revenant vers les garçons qui s’occupent des balles, je tends mon trousseau à Samuel. « Gare ma voiture et finis de déplacer tes boules. Ensuite, je veux que mes clés et celles de Rachel soient rendues à leurs propriétaires. C’est clair ?
— Oui, madame. »
À côté de moi, Lukas plisse les yeux. « Attends, tu nous laisses aller jusqu’au bout de la blague ?
— Tout à fait.
— Pourquoi ? »
Je jette un coup d’œil au pick-up de location de Rachel. J’imagine déjà le fouillis de balles rouges, vertes et jaunes couvrir sa banquette arrière. « Parce que ce n’est pas méchant. Et si je ne te laisse pas la faire, tu en feras une autre dès que j’aurai le dos tourné, et elle sera probablement encore pire… Du genre, fourrer un poisson crevé dans sa bouche d’aération… ou coller ses chaussures au sol. »
Il ricane, et je me rends compte que je viens de lui fournir deux nouvelles idées pour de futures conneries.
Je répète aux bleus : « Transportez vos balles, puis rapportez-moi mes clés. Lukas, allons-y. Notre réunion démarre maintenant. »
Je laisse tomber mes clés dans la paume de Samuel et je tourne les talons, sans attendre ni jeter un regard en arrière. Lukas me suit. Je le sais parce que je l’entends me maudire à voix basse.
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Lukas
[image: ] Au troisième étage, je suis Poppy vers son bureau de direction et je fronce les sourcils en découvrant la pièce. Elle est morne, avec des murs blancs, des meubles bon marché, un bureau en L et quelques classeurs métalliques gris. Je me laisse tomber sur l’unique chaise bancale qui fait face à son bureau. « Tu n’as même pas de fenêtre, ici. »
Elle s’installe dans son fauteuil. « Seuls les bureaux en façade en ont. »
C’est un goutte-à-goutte que j’entends ? Je fronce encore plus les sourcils. « Tu devrais t’offrir un bureau avec vue. C’est hyper triste, ici. » Au moment où j’achève de formuler cette suggestion, les néons du plafond se mettent à clignoter de façon flippante.
Les épaules de Poppy se raidissent. « Non, ça va.
— Ou peut-être ajouter une touche de couleur, ou quoi.
— Oui, une touche de couleur devrait faire l’affaire. » Elle se tourne vers son ordinateur, tapote le clavier avec ses ongles manucurés. En quelques secondes, l’écran s’allume. Après deux ou trois clics de souris supplémentaires, elle marmonne quelque chose qui ressemble à : « À ce stade, je me contenterais d’une connexion Internet. »
Je fais avancer ma chaise et les roulettes grincent. « Attends… Tu n’as même pas Internet, ici ?
— Ça va, répète-t-elle. Ils y travaillent. Steve de l’informatique me l’assure tous les jours. »
Je jette un coup d’œil au téléphone posé au coin de son bureau. Aucune lumière ne brille sur l’écran. « Et les téléphones ?
— Excuse-moi, tu bosses dans le département informatique ? lance-t-elle. Tu veux réparer les lampes qui clignotent, connecter mon Internet et brancher mon téléphone à une vraie prise ? Je t’en prie, Lukas, fais-toi plaisir. Ce n’est pas moi qui vais t’en empêcher. »
Je m’écarte, les yeux comme des soucoupes.
Quand elle voit l’expression sur mon visage, sa colère retombe. « Oh, mon Dieu, je suis désolée. » Elle porte la main à sa poitrine. « C’était déplacé. Je suis juste… » Elle prend une profonde inspiration. « Tu sais, j’en ai vraiment marre de diriger ce département depuis mon téléphone portable. »
Je hoche la tête et je me réinstalle sur la chaise inconfortable. « Tu devrais en parler à Talbot. »
Elle sort un dossier et le pose sur le bureau qui nous sépare. « Je ne vais pas déranger le propriétaire de l’équipe pour quelques ampoules qui clignotent. La maintenance s’en occupe. Et l’informatique va arranger les téléphones. Ce sont juste des problèmes d’installation. Tout sera réglé en temps voulu. »
Est-ce qu’elle essaie de me convaincre ou de se persuader ?
« Non, je voulais dire que tu devrais lui demander de te sortir de ce cercueil. »
Elle se redresse sur sa chaise et me fixe, les yeux bleus écarquillés. « Quel cercueil ?
— Poppy, tu es la directrice des relations publiques d’une équipe sportive d’envergure internationale. Tu ne peux pas bosser sans Internet, sans téléphone, sans éclairage, avec ce mobilier pourri. Tu m’as vu ? Je pèse quoi, cent dix kilos, et je suis sur le point de casser cette chaise de merde.
— Eh bien lève-toi, alors, s’écrie-t-elle. Je n’en ai qu’une, Lukas. Je ne peux pas te laisser briser ses petits pieds fragiles la première fois que tu t’assieds dessus. »
Je lève les yeux au ciel. Évidemment, elle fait exprès de répondre à côté de la plaque. « Je ne vais pas rester debout pendant notre réunion. »
Elle soupire et croise les bras. « Bon, alors fais très attention. »
J’avance brusquement la chaise avec un nouveau grincement. « Tu sais, ça ressemble franchement à un environnement de travail hostile. »
Ses yeux s’écarquillent de nouveau. « Lukas, qu’est-ce que…
— Depuis que je suis entré ici, tu m’as fait me sentir dévalorisé et humilié. Je ne suis pas assez qualifié pour réparer ton Internet, je suis trop lourd pour m’asseoir sur ta chaise. »
Elle comprend que je plaisante, et ses épaules se détendent. « Tu n’es effectivement pas assez qualifié pour réparer ma connexion.
— Et on sait tous les deux que je suis ici uniquement parce que tu prends des mesures disciplinaires préventives contre moi.
— Ce n’est pas du tout l’objectif de cette réunion ! » Oh, elle mord tellement bien à l’hameçon. Le rose lui monte aux joues. J’adore la voir comme ça, en colère et indignée.
Je poursuis avec un geste théâtral de la main. « Peut-être que si j’étais convaincu qu’il y a au moins une chose que tu apprécies chez moi, une chose qui, à tes yeux, ferait de moi un humain digne d’être connu, je pense que ça suffirait à mon bonheur. »
Elle scrute mon visage. « C’est vraiment ça que tu ressens ?
— Difficile de ressentir autre chose. » Je croise les bras sur mon énorme torse. C’est une position qui me met en valeur. J’ai des bras incroyables… et un torse aussi impressionnant. Je sais que cette position fait ressortir mes biceps. Et les filles craquent toujours pour mes tatouages colorés. Ils s’étendent sur mes deux bras depuis mes poignets et remontent sous mon t-shirt jusqu’à mes épaules.
« D’accord. Tu veux que je mentionne une chose que j’aime chez toi ?
— Une, ce serait un bon début », j’affirme avec un hochement de tête solennel.
Elle pince ses jolies lèvres roses et me dévisage.
Alors que son silence s’étire, je soupire en me renfonçant dans la pauvre chaise. « Sérieusement ? Il te faut vraiment autant de temps pour trouver une seule chose qui te plaît chez moi ? Je ferais mieux de creuser un tunnel dans ce mur pour déboucher dans un bureau avec fenêtre et sauter ?
— Tu as de beaux yeux », finit-elle par lâcher.
Oh, merde. Ça marche vraiment ? Je me penche en avant et bats des cils. « Quoi, ces yeux-là ? »
Elle cache son sourire.
« Qu’est-ce qui te plaît dans mes yeux ?
— J’aime bien leur couleur.
— De quelle couleur sont-ils ? »
Elle hausse un sourcil. « Tu ne connais pas la couleur de tes propres yeux ? »
Je hausse les épaules. « J’avoue que je ne les regarde pas beaucoup.
— Intéressant. Vu la façon dont tu croisais les bras pour faire en sorte que je remarque tes pectoraux tout à l’heure, j’aurais cru que ton miroir en pied était ton bien le plus précieux. Je me demande juste s’il est au mur, ou fixé au plafond au-dessus de ton lit… »
Je réponds d’un ton taquin : « Question piège. J’ai deux miroirs.
— Ça ne m’étonne pas.
— Mais ne t’arrête pas. Tu disais que tu aimais la couleur de mes yeux. De quelle couleur sont-ils, Poppy ? »
Elle scrute à nouveau mon visage, et son regard s’adoucit un peu. « Ils me font penser à du caramel au beurre salé.
— Mmm, sucré, délicieux… et doux. Moi, je trouve que je suis plutôt du sucre d’orge, dur et épicé, pas toi ?
— Pour Noël, ma mamie préparait des litres et des litres de sauce caramel au beurre salé. Elle en faisait tellement que nous n’arrivions pas à l’offrir assez vite et la cuisine sentait le caramel pendant des semaines. »
Merde, c’était une réponse vachement personnelle. Je ne m’y attendais pas. Il est temps de détourner la conversation pour qu’elle prenne un tour plus léger.
« Je te rappelle ta grand-mère, c’est ça ?
— Juste tes yeux, précise-t-elle. Et c’est un compliment, Lukas. C’est le seul auquel tu auras droit, aujourd’hui. Accepte-le, et changeons de sujet. »
Je croise les bras et je bombe le torse, juste parce que je peux le faire. « Pas de souci. Et si tu me disais autre chose que tu aimes chez moi ?
— Tu continues la pêche aux compliments ? Je n’aurais jamais imaginé que tu avais un tel besoin d’être rassuré.
— Disons que je suis curieux. »
Elle soupire.
« Tu sais que tu es séduisant, Lukas. Tu n’es pas aussi beau que Ryan, évidemment. Mais bon, quel homme pourrait l’être ? »
Ma chaise grince lorsque je me penche de nouveau en avant.
« Attends. C’est qui, ce Ryan ?
— Langley. Tu sais, Ryan Langley ? L’attaquant vedette des Rays ? »
Cette garce ronronne pratiquement son nom. Pourquoi est-ce que j’ai tout à coup envie d’aller trouver Langers et de lui mettre mon poing dans la figure ?
« Sérieusement ? Ce BG ? Il n’a que ses cheveux pour lui. Pitié, dis-moi que ce n’est pas ton genre, je t’en supplie.
— Je n’ai jamais dit qu’il était mon genre. Je dis simplement qu’il établit un standard de beauté masculine que même Adonis ne pourrait pas atteindre. »
OK, ce jeu est officiellement terminé.
« Continue à parler de Langley comme ça, et je pourrais bien devenir vert de jalousie. »
Elle replace quelques mèches blondes derrière son oreille.
« Pas la peine de faire une crise. Tu es beau aussi, et tu le sais. Tu as juste la belle gueule typique des sportifs.
— La belle gueule typique des sportifs ?
— Oui, tu sais, le genre de beauté qui a tous les attributs conventionnels d’un bel homme : la mâchoire forte, le regard fier, le profil imposant… Mais tu t’es aussi pris quelques coups de trop sur la tête, alors tout commence à devenir un peu flou. »
J’éclate de rire, surpris moi-même par ma réaction spontanée.
« C’est tellement vrai. Ce pauvre visage s’en est pris, des raclées, au cours des années. Je me suis cassé le nez deux fois. » Je pointe du doigt la bosse visible sur l’arête. « Et regarde. » Je lui adresse un sourire de crocodile. « Quatre de ces dents sont fausses. Je parie que tu ne peux pas deviner lesquelles. »
Elle recule en riant et attrape son téléphone. « Merci, sans façon. »
Je me réinstalle sur ma chaise. Je me sens déjà plus détendu. « J’ai un super dentiste. C’est obligé, si tu veux jouer au hockey à ce niveau. »
Elle fait glisser le dossier d’une main en tenant toujours son portable de l’autre. « C’est comme ça que tu emballes les groupies ? En leur montrant tes fausses dents ? »
Ah, on passe aux choses sérieuses ? Je croise de nouveau les bras.
« Tu veux que je te montre comment j’emballe les meufs ? Je croyais que c’était toi la prof au cours de ces séances. Tu vas détruire le fantasme. »
Elle abaisse son téléphone et soutient mon regard. « Quel fantasme ?
— Tu sais… Toi de l’autre côté du bureau dans ta jupe crayon avec ton air de prof sévère en train de m’expliquer comment tenir mes aventures secrètes ? Avoue, Pops, que c’est sexy. »
Elle pose son portable et me décoche un sourire séducteur. « Tu voudrais qu’on joue ? Un petit jeu de rôle prof-élève ? »
Putain, je suis vachement intrigué. Je prends la même position qu’elle. « J’adore les jeux.
— Je m’en doutais, roucoule-t-elle. Bon, allons-y. Tu es prêt ? »
J’affiche un large sourire. « Toujours. »
Son regard se durcit en même temps que son ton. « Sois sérieux pendant trois minutes d’affilée, et je t’achèterai un bretzel au chariot de la réception. »
Je soupire, et ma libido retourne au point mort tandis que je m’adosse à la chaise bancale. « Désolé, Pop. Impossible.
— Tu n’es pas capable de rester concentré et professionnel pendant trois minutes ?
— Au hockey, un shift ne dure que soixante secondes environ. Je ne peux pas t’offrir mon sérieux plus longtemps que ça.
— Impressionnant. »
Je hausse les épaules. « Qu’est-ce que tu veux ? Je suis une machine bien programmée.
— Tu veux que je mette le chrono de mon téléphone ? On peut prévoir des pauses pour que tu t’étires et que tu manges des snacks entre deux sessions.
— Excellente idée. »
Elle ouvre le dossier posé sur son bureau et en sort une fine pile de documents agrafés.
Je les prends et je remarque immédiatement le jargon juridique.
« C’est quoi, ce truc ?
— C’est un accord de confidentialité standard. Je l’ai déjà utilisé avec des clients qui se trouvaient dans ta situation.
— Ma situation ?
— Montre-le à ton avocat et à ton agent pour qu’ils approuvent la formulation et apportent les modifications nécessaires. Ensuite, je veux que tu le fasses signer à tous tes partenaires intimes, de préférence avant l’acte. Envoie une copie à ton avocat et gardes-en une pour tes archives. Si tu te sens à l’aise, tu peux même m’en envoyer un exemplaire. »
Mon cœur s’arrête.
« Tu veux que je t’envoie des obligations de discrétion signées par toutes les femmes que je baise ?
— Je préfère le terme “accord de confidentialité” à “obligation de discrétion”, mais oui, c’est ça. En tant que directrice des relations publiques, c’est mon travail de protéger non seulement l’image de l’équipe et de la marque en général, mais aussi individuellement celle des joueurs. Je peux t’assurer que mon équipe et moi-même agirons avec la plus grande discrétion. Mais pour que nous soyons bien armés, il faut que tu nous en donnes les moyens. Tu dois obtenir à chaque fois une signature, Lukas. Considère ça comme un préservatif juridique. J’imagine que tu sais comment fonctionnent les préservatifs ? »
Je la fixe avec stupéfaction avant de baisser les yeux vers la pile de papiers dans ma main. « Qu’est-ce que tu attends de moi, exactement ? Je fais des copies de ce truc et je les fourre dans mes poches avant de sortir en boîte ? Ou je peux simplement les distribuer, un peu comme des cartes de visite. Avec ça, je suis sûr de ne plus jamais avoir de relations sexuelles.
— Ne sois pas ridicule. Tu as un téléphone, non ? »
Je l’examine. Elle recommence à flirter ou c’est toujours professionnel ? « Tu me demandes mon numéro, Poppy ?
— Je l’ai déjà. »
Je lui souris. « Je te plais tant que ça ?
— Il figure dans ton dossier personnel. Avec ta nouvelle photo d’équipe… qui ressemble à une photo d’identité judiciaire, soit dit en passant. C’est vraiment si difficile pour vous, les hommes, de sourire ? »
Elle la fait apparaître sur son écran et me montre la nouvelle photo de mon visage maussade.
« Hors de question. Je ne veux pas que les autres équipes sachent qu’en réalité, je suis un type sympa. En plus, j’aime bien te réserver mes sourires. »
Elle s’immobilise et scrute mon visage.
Merde. Je suis allé trop loin. Ralentis, Nov.
Elle pose son téléphone.
« Est-ce que ce genre de fanfaronnades fonctionne vraiment avec les femmes ?
— Généralement, oui. Mais je crois que mon logiciel n’est pas compatible avec ton système d’exploitation actuel. Désolé pour le jargon informatique. Tu vois, tu m’as sous-estimé tout à l’heure à propos des téléphones et d’Internet. »
Ça y est, j’ai droit à un vrai sourire.
Putain, elle est magnifique quand elle sourit.
Elle s’éclaircit la gorge et sa joie disparaît. « Pour répondre à ta question sur les aspects pratiques, c’est juste une copie papier pour tes archives. Je t’ai déjà envoyé le PDF. Fais signer électroniquement tes partenaires intimes. Tu peux m’en envoyer plusieurs à la fois si c’est plus facile. »
Je propose : « On pourrait établir une échéance hebdomadaire. Comme des devoirs pour la prof. Mes contrats sexuels signés doivent parvenir à Mme St. James tous les dimanches soir à 20 heures. Si je suis en retard, tu me feras rédiger des lignes, sur le tableau blanc de Johnson, l’entraîneur.
— Pas besoin d’être aussi théâtral. Mais si tu préfères fixer un horaire pour me permettre de noter la réception de tes contrats chaque semaine, ça me va. »
Je ne peux pas m’empêcher de secouer la tête en la fixant avec étonnement.
« Tu es sérieuse ? Tu t’attends vraiment à ce que je fasse signer ça à des femmes, que je couche avec elles, puis que je t’envoie les contrats “on a baisé” signés ?
— C’est une pratique courante pour les personnalités publiques qui se retrouvent dans cette position…
— Cette position étant celle du coureur de jupons. Dis-le carrément, Poppy. »
Elle se raidit. « Lukas, je t’assure que ce n’est pas un piège. Je n’essaie ni de te coincer ni de te faire des reproches, encore moins de te juger. J’essaie de t’aider. Tu peux envoyer les contrats à un des hommes de mon équipe, si tu es plus à l’aise. »
Je marmonne : « Putain de merde. »
Avant que l’un de nous puisse ajouter quoi que ce soit, on frappe brusquement à la porte.
« Toc, toc, lance une voix grave. Salut, Poppy, je voulais juste… Oh… Novy, salut. »
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Morrow se tient dans l’embrasure de la porte, une plante dans les bras.
« Bonjour, Colton, répond-elle d’un ton joyeux. Lukas et moi avions presque terminé. Est-ce que ça peut attendre deux minutes ? »
Il nous observe tour à tour et, putain, je reconnais cette expression. J’y crois pas ?! Morrow va vraiment être jaloux envers moi, à propos de notre directrice des relations publiques ?
« Je venais juste déposer ceci : un petit merci pour le granola. » Son sourire s’évanouit alors qu’il regarde autour de lui. « Mais je vois qu’il n’y a pas de fenêtre ici, alors… »
J’étire mes jambes en me mettant ostensiblement à mon aise dans l’unique chaise. « C’est pathétique, hein ?
— Excuse-moi, mais j’aime bien ce bureau. » Au moment où Poppy prononce ces mots, les plafonniers clignotent une fois de plus.
Morrow continue d’observer la pièce, en fronçant les sourcils. « Sans vouloir te vexer… Pourquoi ? »
Je ricane.
Poppy me décoche un regard furibard, avant de regarder par-dessus mon épaule vers Morrow. « Merci, Colton. C’était vraiment gentil de ta part.
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